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LE CLUB POLITIQUE DES PARTIS DU ROYAUME DE POLOGNE 

AU PRÉSIDENT WILSON 

Les hommes d'Etat de partout sont d accord 
pour qu'il y ait une t^ologno unifiée, indépen­
dante et autonome, et que, désormais, une 
garantie inviolable de la vie, de l'honneur et 
du développement social et industriel doit être 
assurée à tous les peuples, qui ont vécu jusqu'ici 
sous l'autorité dos gouvernements dont les buts 
ont été hostiles aux leurs. 

Président WooDR()\y WILSON. 

Les Etats-Unis s'apprêtent à lever le 

gant jeté à la riiulisation par les che­

valiers des ténèbres. 

Le monde entier tourne aujourd'hui 

•ses lieux vers le pai/s de Washinijton. 

La voix de la (jrande République, 

nous en sommes sûrs, ne tardera pas 

à retentir: 

Dans cette voix, nous, Polonais, 

nous trouverons l'écho {raternel des 

quatre niillions de nos conipatriotes, 

citoyens américains, qui pourront, 

enfin, entrer dans les rmigs et com­

battre pour la délivrance de leur pre­

mière pairie et pour llu,nneur de la 

seconde. 

V. G. 

Commeoule sait, !ii déclaration de M. Wilson, président 
des Elats-Unis d'Amérique idans son message au Sénat), 
en faveur d'uue Pologne unKiée et indépendante, a éveillé 
dans les trois parties de la Pologne un écho de profonde 
reconnaissance et d'enthousiasme universel. Les censures 
allemande et aulricliiennese sont efforcées, aussi bien dans 
le, texte du message de M. Wilson que dans les exprès-
sinnsde l'opinion publique polonaise, de supprimer le mot 
Pologne « unifiée ». C'est ainsi que les périodiques polo­
nais paraissant en Russie ont appris de Varsovie par une 
voie indirecte que dans le télégramme adressé à M Wil­
son par le Conseil d'Etat provisoire, créé par les autorités 
d'occupation, le général-gouverneur von lieseler avait bilîé 
le mot « unifiée ». Aujourd'hui nous parvient le te.Yte de 
l'adresse à M. Wilson des partis modérés qui n'ont pas 
pris part à la formation du Conseil d'Etat provisoire et 
qui constituent le Club politique des Partis. Ce Club, 
dans son adresse, à plusieurs.reprises souligne fortement 
en même temps que le postulat de l'indépendance celui 
de l'unilicatiou des territoires polonais, laquelle est con­
dition de' l'indépendance. Le Club politique des Partis 
soulève aussi expressément la question de l'accès à la mer, 
et par là même insiste sur l'importance que possède pour 
la .solution de la question polonaise la question de l'em­
bouchure de la Vistule, de Gdansk (Dantzig) et de la 
Baltique. Ce document politique est conçu en ces termes : 

« La nation polonaise accueille le message de 
M. le Président des Etats-Unis, comme le présage 
d'une ère nouvelle dans la vie des nations. 

« Vos paroles, Monsieur le Président, sont 
simples et élevées comme est simple et élevée l'éter­
nelle vérité de l'humanité, la justice. Dans ces 
paroles le premier citoyen des Etals-Unis a ren­
fermé la déclaration des droits des nations, suite 
nécessaire de la déclaration des droits de l'homme-. 

» La nation polonaise qui, une des. premières 
en Europe, a u temps de son indépendance, a mis 
en vigueur les principes de la tolérance religieuse 
et nationale, et s'est unie à'd'autres nations, non 

par des conquêtes, mais au nom de la devise : 
(I égaux avec des égauxt, a profondément vcxscn-
li votre pensée. Monsieur le Président. D'auL-nit 
plus profondément et chaleureusement qu'était 
plus grand l'abîme entre les conditions dans les­
quelles elle a vécu démembrée, pendant les cent 
dernières années, et les principes de justice héri­
tés de ses aïeu.x. 

« La grande guerre attirant sur la Pologne 
toute.t les horreurs d'une lulte fratricide, a en 
même temps fait briller l'aurore de la restitution 
de ses droits à la nation torturée. La nation 
polonaise demande l'indépendance et l'iuiification 
de la Pologne. La Pologne est une et indivisible. 
Ce n'est qu'indépendante et indivise que la nation 
peut apporter toutes ses forces, de concert avec 
les autres nations, à l'œuvre créatrice de la civi­
lisation à laquelle elle a donné mainte preuve 
de sa parlicipatioyi pendant les huit siècles de 
son indépeyiilance. Ce n'est qu'indépendante et 
urn fiée que lan.alioyipolonaise, formant son propre 
Etat, peut vivre en paix avec les nations voisines. 

« L'accès garanti,, absolument libre à la mer 
est pour la nation polonaise la condition néces­
saire du libre et plein développement économique, 
qui peut seul assurera cette nation une existence 
indépendante. 

a. Indépendante, unifiée, égale parm.i ses égales, 
la nation polonaise rentrera dans la famille des 
nations avec la ferme résolution d'y collaborer 
au progrés de l'humanité sur la route du bien et 
de la justice, sans oublier jamais qu'elle a trouvé 
du secours auprès du grand représentant de la 
grande nation des Etais Unis. Parler aux peuples 
avec tant de puissance, seul le pouvait le digne 
successeur du grand Washington. » 

Une des nombreuses œuvres de Tancien régime 

Nos confrères f rançais , exp l iquan t la chu te de 
l ' anc ien a r ég ime » en Russie , ont public de 
n o m b r e u x c o m m e n t a i r e s c o n c e r n a n t l ' a r rê t de 
l 'olfensivo ru s se on Galicie Or ien ta le ; un des 
exploi ts du fameux S t u r m e r qui [irovoqua des 
per tes inouïes pour l ' a rmée r u s s e . 11 .-crait 
peu t - ê t r e cu r i eux de savoir c o m m e n t , a 1 h e u r e 
du s abo t age du Iront, a agi la b u r e a u c r a t i e russe 
dans les pays nouve l l ement c o n q u i s . S t u r m e r 
et Goremyk ine avaient dés igné comme g o u v e r ­
n e u r mil i taire de la Galicie Or ien ta le le cé l èb re 
Comte Bobr insky , qu i , dans un espace de que l ­
ques mois , avai t r éuss i d'étouffer les s e n t i m e n t s 
de la popula t ion polono ru thonc en f l ammée par 
le man i l e s t e du G r a n d - D u c Nicolas . 

La Galicie Orientale habitée par des Polonais (1.350.000, 
et par des linlbènes (H.2111.̂ 181, jouissait, sous le gou­
vernement aulricliieii, de tous l(>s droils politiques et 
nation»ux. 

L'administration du pays dirigée par un Lieutenant-
Général polonais et par des fonctionnaires polonais et 
ruthènes était, à tous les points de vue, favorable au dé­
veloppement de ces deux nationalités. 

L'autonomie provinciale avec sa Diète polonaise où les 
Ruttiènes étaient convenablement représentés,, ainsi que 
lee Conseils de district et les Conseils municipaux assn-
raient aux habilants une large inilueiicc dans l'adminis­
tration dn pays. Les intérêts de la Galicie étaient repré­
sentes auprès des autorités centrales par 7S dépntés 
polonais et 28 députés ruthènes siégeant au Parlement, 
par des mandataires spéciaux envoyés aux Délégations 
austro-hongroises, enfin, par des fonctionnaires des deux 
nationalités employés dans les ministères de Vienne. 

Le polonais et le riithène étaient en Galicie les deux 
langues officielles de toutes les autorités administratives, 
politiques, judiciaires et scolaires. 

La liberté religieuse était complète et, de plus. l'Etat 
assignait des subvenitions aux institutions ecclésiastiques 
des deux rites (catholique et grec-uni). 

La Galicie jouissait d'une situation privihgiée par rap­
port aux deux autres parties do la Pologne où la vie 
nationale était étouffée. C'est pourquoi, le territoire sou­
mis au gonveriKMiient autrichien était devenu le centre 
du mouvement politique et intellectuel polonais. Les 
deux Iniversités polonaises (Cracovie et Léopol), les bi­
bliothèques, les musées, les sociétés d'enseignement 
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(Macierz polska, la société de l'école primaire), enfin les 
institutions économiques et coopératives se développaient, 
s'enrichissaient, répandaient leur Influence bienfaisante 
et relevaient le moral des Polonais de Russie ou de Prusse 
venus pour respirer cette atmosphère de liberté qui leur 
manquait. 

La situation des Ruthènes n'était pas moins prospère. 
Représentés an Parlement de Vienne et à la Diète de 
Galicie, leur langue et leur religion jouissaient d'une 
liberté complète. Leurs institutions économiques et leurs 
établissements universitaires étaient florissants. Vu groupe 
de professeurs ruthènes enseignait librement ;i l'I'niver-
sité polonaise de Léopol en attendant d'avoir leur l'niver-
sité distincte. L'entente (en février 1914), entre Polonais 
et Ruthènes et la réforme électorale qui en était la consé-
(lueuce assuraient à la Galicie une nouvelle ère de déve­
loppement politique et national. 

Les libertés dont jouissaient les habitants de celle pro­
vince avaient développé, à l'égard de la monarchie austro-
hongroise, des sentiments de loyalisme qui se manifes 
tèrent particulièrement au début de la guerre. En dépit 
de leur origine slave, les Polonais et les Ruthènes redou­
taient la domination russe Ils savaient qu'elle amènerait 
un changement de régime et des méthodes politiques 
nouvelles qui saperaient les bases de leur existence natio­
nale. 

Ces dispositions ne changèrent qu'après la proclamation 
du (Irand-Duc Nicolas Nicolaiewitch, généralissime des 
armées russes. La renaissance promise d'une Pologne 
« libre dans sa foi. dans sa langue et dans son autonomie » 
et la déclaration solennelle que l'heure •était venne « où 
les rêves des aïeux pouvaient être réalisés » ébranlèrent 
les sympathies que l'Autriche avait sn conquérir par une 
habile politique. 

Les effets de la proclamation ne se firent pas attendre. 
L'armée russe lut accueillie en Galicie avec une confiance 
et une bienveillance qui, pour être limitées par le loya­
lisme obligatoire envers ri\utriche, n'en étaient pas 
moins appréciables. 

Mais la population ruthène avait le droit d'espérer qu'elle 
ne perdrait rien, elle aussi, à passer sous le régime russe. 
Le Grand-Duc Nicolas, en effet, dans sa proclamation 
adressée aux peuples de l'Autriche-Hongrie (août 1914i, 
avait assuré « que la Russie désire uniquement le dévelop­
pement et la prospérité générale basés sur la conservation 
des précieux trésors des a'i'eux : de la langue et de la foi. 
Tons, nuis avec leurs frères slaves, doivent pouvoir vivre 
en paix avec leurs voisins et respecter leur indépendance». 
Après cette déclaration, les Ruthènes, comme les Polonais, 
rejelèrent la méfiance et accueillirent bienveillamment 
l'occupalion militaire russe. 

Cependant, le comte Hobrinsky, nommé général-gou­
verneur de la Galicie Orientale, manifesta, dès le début, 
des intentions diamétralement opposées à l'esprit des pro­
clamations du Grand-Duc Nicolas. Le 13 octobre 1914, en 
réponse au discours de M. Tiiadée Rutowski, président de 
la ville de Léopold, il déclara que « la population autoch­
tone de cette partie de la Galicie avait toujours été russe 
et que f'administration devait y être, en conséquence, 
russe». « J'introduirai ici, — ajontat-il, —la langue, le 
droit et les institutions russes, n En outre, le gouverneur 
général annonça l'entrée en fonction des fonctionnaires et 
de la police russes. L'autonomie fut supprimée; les 
réunions de la Diète et des conseils municipaux interdites. 

Dans le discours du comte Bobrinsky, quelques erreurs 
sont à relever. Tout d'abord, la population galicienne, 
d'origine slave, possède une histoire, une civilisation et 
une langue qui lui sont propres. Le russe lui est presque 
inconnu. Les deux seule.s langues en usage sont le polonais 
et le ruthène, ce dernier reconnu comme différent du 
russe par l'Académie des Sciences de Pétrograd. Au point 
de vue religieux, une distinction doit également être 
établie : les Polonais sont catholiques-romains et les Ru­
thènes, grecs-unis, tandis que les Russes sont orthodoxes. 
Etant donné ces faits, il semble tout au moins paradoxal 
d'affirmer que la population de la Galicie Urientale est 
ru.sse. D autre part, le gouverneur-général a commis une 
grave injustice en omettant de mentionner la population 
polonaise du territoire occupé par l'armée rus.se Cette 
population constitue, en effet, 23 0 0 du total des habi­
tants (sans compter les .luifs qui se considèrent souvent 
comme Polonais); sa situation de fortune et son niveau 
intellectuel ont fait d'elle une élite qui a imprimé pendant 
des siècles et imprime encore aujourd'hui un caractère 
polonais indélébile à celte partie de la Galicie. 

Quoiqu'il eu soit, le comte Bobrinsky a exactement con­
formé son programme à ses paroles. Le llj octobre 1914, 
une ordonnance administrative clôtura les associations, les 
clubs et les établissement scolaires de toute sorte. Toutes 
les publicaiious ukrainiennes ruthènes) furent interdites. 
L'Ecole Polytechnique et l'Lniversité furent fermées; 
100 écoles secondaires et 2.000 écoles primaires environ 
cessèrent de Jouctionner. Les institutions économiques et 
autres durent suspendre leur activité. 

Le pays, divisé en gonvernements, fut administré par 
toute une hiérarchie de fonctionnaires russes. On intro­
duisit même « l'Okhrana », institution policière, triste­
ment célèbre en Russie depuis la révolution de 1903. Les 
noms des villes furent changés (« Dziennik Petrogradzki » 

du 3 novembre 1914) à Léopol, les enseignes et les noms 
des rues durent être libellés en deux langues, c'est-à-dire 
en polonais el en russe (« Golos Moskwy » du'2 mars 1915); 
dans les gares, les inscriptions furent faites en russe seu­
lement Enfin, pour hâter la réalisation du programme 
du comte lîobrinsky, on réduisit la municipalité de Léopol 
au rôle d'nne Institution de bienfaisance et ses anciennes 
fonctions furent confiées à des employés russes. 

En même temps que ITniversité, l'Ecole Polytechnique, 
les gymnases et les écoles primaires furent fermés, on 
ouvrit des écoles russes avec des instituteurs venus do 
Russie. La Société Galicienne-russe, fondée pour encou­
rager la bureaucratie à une russification de plus eu plus 
intense de la Galicie Orientale, indiquait une série de ré­
formes importantes à accomplir. Elle demandait l'intro­
duction immédiate de la langue russe dans les tribunaux 
et dans radministration, la fondation des écoles russes 
de tous les degrés, en même temps que la fermeture de 
tous les établissements polonais et ruthènes de ce genre, 
la création de nouveaux centres administratifs au détri­
ment de ceux qui existaient déjà (Tarnopol, Stanislawow, 
e t c . ) , enfin la nomination de fonctionnairesqui sauraient 
défendre les intérêts russes en Galicie Orientale. 

La religion catholique des deux rites était persécutée. 
L'archevêque uniate, le Métropolite Szeptycki, fut interné 
en Russie ainsi que le P. Rostworowski, Provincial des 
.Jésuites. On se mit à convertir énergiquement la population 
uniate à l'orthodoxie. Le Saint-Synode de l'étrograd avait 
décidé que l'archevêque de la Voihynie, Enlogius,s'établi­
rait à Léopol pour s'y consacrer à la consolidation de 
l'orthodoxie en Galicie. Il y vint accompagné de Flavius, 
métropolite de Kiew, et les deux apôtres entamèrent une 
active propagande sans trop regarder à la moralité des 
moyens qui leur permettaient d'atteindre le but. Dans l'es­
pace de quelques mois, ils réussirent à convertir .57 com­
munes. Des églises untates furent désaffectées et consacrées 
au culte schismatique. Dans les cures, des popes schisma-
tiques importés du fond de la Russie, remplacèrent les 
anciens curés uniates qui prenaient les chemins de l'exil, 
vers les camps d'internement constitués dans les provinces 
del'Lral, de la Sibérie et du Turkestan. Des écoles russes 
étaient simultanément créées auprès de ces cures. 

Ainsi au lieu d'employer son énergie ;i organiser la dé­
fense de la province conquise afin de la préserver, eu cas 
d'un retour olîensif de la part des anciens possesseurs, et 
sans sesoucierde ramener l'ordre bouleversé parla guerre 
en établissant une administration sage et modérée respec­
tueuse des us et coutumes de la population, le gouverne­
ment russe n'eut qu'une seule pensée: rnssifier au plus vite 
sa conquête, cependant que le Synode s'occupait d'y intro­
duire par force la religion officielle. 

Elle est d'un officier russe cette boutade que si l'armée 
d'iJivasiou a manqué de munitions dans les Carpathes, c'est 
que tous les trains étaient accaparés pour le transport des 
prêtres et des accessoires du culte. 

Les résultats de cette étonnante politique faite de cupi­
dité ne se sont pas fait attendre. Tous ceux qui, parmi la 
population, avait accueilli avec confiance les promesses du 
chef des armées russes et qui croyaient que ces armées leur 
apportaient l'indépendance et ne loucheraient pas à leur 
langue nationale et à leur toi, ceux-ci mêmes, disons-nous, 
s'aperçurent bien vite que la délivrance des « frères sla­
ves » était le moindre des soucis delà Russie qui poursui­
vait un but tout autre et non dépourvu d'égoïsme. Ajou­
tons que la conduite maladroite des Russes dans la Galicie 
Orientale eut aussi un contre-coup fâcheux sur l'esprit de 
la population polonaise du Royaume de Pologne et de la 
Galicie Occidentale. Les Polonais, en général, en furent 
bientôt à se demander avec inquiétude si la rus.sificatiou en 
Galicie se bornerait à la délatinisation des Ruthènes et à 
l'étranglement du séparatisme ukrainien. 

La répugnance du gouvernement à réaliser les promesses 
d'indépendance officiellement faites aux Polonais se mani­
festant tous les jours davantage et venant s'ajouter aux 
velléités de russification des centralistes russes dans la 
province nouvellement incorporée à la Russie, il n'est pas 
étonnant que la foi des Polonais dans un amendement ait 
été ébranlée. 

Dans les milieux Polonais, qui sympalhisaient avec les 
Russes et qui n'avaient pas hésité à attirer sur leurs têtes 
les répressions les plus rigoureuses en manifestant leur 
•idhésion à la cause des alliés, la déception fut immense. 
Ils avaient en effet le droit de croire à l'avènement d'une 
Dolitique plus sincère et de relations plus courtoises entre 
Polonais et Russes puisqu'il sautait aux yeux qu'une pa­
reille entente s'imposait dans l'intérêt de tous les slaves 
sans exception. 

Tandis que l'armée russe combattait le Deutiichland 
iibèr ailes la bureaucratie civile en Russie n'avait pas la 
main heureuse dans le choix des méthodes destinées a sou­
tenir la lutte. 

Le ISaoilt 1914 lel'niwilielstmciinn W Î ^ ^ J Î / ; publiait 
manifeste à l'adresse des habitants de la ('.alicie. « Nous 
venons délivrer nos frères ruthènes, — disait-il, - mais 
nous respecterons les droits nationaux de tous les habi­
tants paisibles du pays, car nous ne songeons pas a édifier 
notre bonheur sur l'oppression des étrangers a 1 instar des 
Allemands. » 

Mais les droits des «"étrangers » n'ont pas été respec­
tés. 11 convient de remarquer que ces étrangers avaient 
quelques raisons de ne pas se considérer comme tels diuls 
un pays que leurs ancêtres avaient préservé an prix deleUr 
sang de la domination turque et lartare. 

Pour ces étrangers la retraite des Autrichiens équiva­
lait à l'effondrement ds toutes leurs libertés puisque les 
Russes s'étaient empressés d'organiser, le plus vite possi­
ble, la répression la plus catégorique dans le domaine 
administratif, national, politique et religieux. Le scepti­
cisme des russophobes n'était malheureusement que trop 
bien fondé au grand détriment de l'idée de l'entente 
slave. 

Car il ne faut pas oublier que les yeux de tous les slaves 
réunis sous le sceptre des Habsbourg se tournaient du côté 
de la Galicie orientale. C'est là qu'on attendait la Russie 
anxieux de voir si elle saurait être vraiment la Grande 
libératrice ou si elle continuerait, comme par le passé, à 
conquérir pour Imposer brutalement ses lois. 11 suffit de 
feuilleter les publications tchèques en Bohême et celles des 
Slaves méridionaux pour se convaincre que l'impression 
était plutôt désastreuse. Et cette impression s'est fortifiée 
de I attitude de la presse germanophile en Europe qui n'a 
cessé de faire son possible pour dissiper l'illusion que l:i 
Russie puisse et veuille être la Protectrice désintéressée 
des nations slaves. 

C'est ainsi que fut saboté le manifes te du 
Grand-Duc Nicolas . L ' in te rven t ion des h a u t s 
officiers russes , qui se r e n d a i e n t compte de l 'œu­
vre funeste du Comte Bobr insky e t de l ' a rche­
v ê q u e Elogius , ava ien t eu comme résu l t a t le r e n ­
voi du G r a n d - D u c Nicolas e t la mise en r e t r a i t e 
d 'un frroupo de ses me i l l eu r s co l l abo ra t eu r s . 

Telle fut l 'h is toire d 'une page des c r i m e s c o m ­
mis par le r ég ime d 'hier . 

A propos d'un projet 
(1) 

Au hasard de mes lectures, je viens de renou­
veler connaissance avec la romancière polonaise 
Elise Orzeszko (?). A une autre place je me pro­
pose de dessiner cette haute figure littéraire, en - ^ 
parlant quelque peu de sa vie et en évoquante" " 
comme je le pourrai, son œuvre. 

Mais, hélas ! je serai forcé, même alors, de 
demander au lecteur français qu'il me fasse 
crédit et qu'il me croie sur parole, sans confron­
tation et sans contrôle : les romans de Orzeszko 
ne sont pas traduits, ou peu s'en faut. Sur une 
cinquantaine de volumes laissés par son inces­
sant labeur, il n'y a que deux ou trois nouvelles 
qui parurent ici, au petit bonheur, ça et là, dans 
les périodiques, parurent... pour tomber aussitôt 
dans l'oubli. 

Et pourtant. M"" Orzeszko mérite ses grandes 
entrées danslalittérature mondlale,autant qu'une 
George Eliot, autant, au moins, qu'une miss 
Braddon,qu'une Mathilde Serrao, qu'une Grazzla 
Deledda, qu'une Marlitt et cent fois mieux qu'une 
Ouida. L'injustice envers Orzeszko apparaît 
plus frappante encore, lorsqu'on songe aux au­
tres productions qui trouvent preneur sur le 
marché littéraire. Car, en librairie, l'incohérence 
dans le choix ne s'arrête pas là : on adapte des 
élucubrations anglaises douce;Vtros, fausses et 
hypocrites, des contes italiens vulgairement co­
loriés, voire des divagations brumeuses et Scan­
dinaves, — les unes et les autres débiles, n'ayant 
rien de la vie locale, spécifique, « autochtone », ^ 
n'ayant rien de la vie large, humaine. On les 
traduit à tour de bras ; on les adapte par douzai­
nes parce qu'on peut, dans les catalogues, mettre 
à côté de leurs titres le rassurant astérisque, 
garant de la bonne tenue morale de cette prose 
destinée aux oies blanches... Fort bien I à cha­
que espèce sa pâture. Faut-il encore que ces lec­
tures — prônées par les misses et les Friiulein de 
triste mémoire et chères aux mamans vigilantes 
— tout en étant chastes, innocentes et roses, 

(1) Une des plus grandes Maisons d'Edition projette, 
parait-il, de publier prochainement une série de traduc­
tions d'œuvres et de chefs-d'œuvre polonais. Indépendam­
ment de cette entreprise, une Société Polonaise se propose 
le même but. 

(2) Prononcez : 0-jeche-ko. 

rus.se
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ne soient pas par trop insipides, ce qui arrive 
dix fois sur dix. 

Or avec Elise Orzeszko, si indiquée comme 
o-uide aux dames et aux demoiselles du monde, 
et si désignée aux femmes et aux filles du peuple 
comme amie de tous les jours, — avec Elise 
Orzeszko, dis-je, il n'y a pointa craindre le vide, 
l'ennui et la fadeur. En fermant un de ses livres, 
il ne vous restera pas dans la bouche le goût de 
la guimauve mêlée à de la cendre morte... En 
compagnie de notre romancière, vous ferez un 
beau voyage d'exploration dans les âmes de tout 
• calibre », de toute provenance et de tout aca­
bit, âmes neuves pour vous, inconnues, mais 
sœurs cependant. 

Elise Orzeszko vous servira do Virgile— Vir­
gile doux, délicat et attentif — pour descendre 
les cercles des bas-fonds de son pays et aller 
parmi les pauvres... les misérables. Quiconque 
ira les visiter avec elle, ne sera ni sali ni choqué 
par ce qu'il aura vu. Après sa descente à ces 
humbles et prosaïques enfers, il remontera meil­
leur : la tête plus lourde de quelques pensées, 
le cœur gonflé d'une grande pitié et de quelques 
remords, peut-être... Orzeszko vous montre, en 
noble femme et en bon écrivain, la. misère 
paysanne et juive, cette misère qui sur le beau 
•et mélancolique sol de Pologne grouille, plus 
pittoresque que celle habillée de haillons théâ­
traux des lazaroni et souvent plus fière que la 
i grandezza » superbe et romantique, drapée de 
l'almaviva. 

Et puis, vous verrez dans les livres de 
Orzeszko des drames et non pas des mélodrames, 
des idylles et non pas des flirts factices. Ici, 
vous sourirez d'un sourire sec en rencontrant la 
vanité nobiliaire des perruches et des dindons 

jT toAux titres apocryphes, à la particule douteuse ; 
là, votre sourire se voilera d'une larme quand le 
ridicule aura la figure humble et douloureuse ; 
ailleurs encore, vous rirez franchement, cha­
touillé que vous serez, par un humour bon 
enfant, un humour bien sarmate. . . Orzeszko 

vous fera connaître des hommes bardés de vo­
lonté, prêts à tous les sacrifices pour leur pays, 
pour leur amour et pour leur foi, des femmes aux 
vertus douces et silencieuses, sublimes sans le 
savoir. Les grandes détresses et les petites in­
fortunes intimes de ces héros et de ces héroïnes 
lui seront un bon prétexte au développement de 
toutes les hautes et belles idées qui ont fécondé 
le xix« et le xx° siècles, l'un à son déclin et 
l 'autre à son aube. Ces idées — pour vous de 
vieilles connaissances — se trouvent toutefois 
colorées d'une nuance à part pour avoir passé au-
dessus des plaines polonaises. 

Kn lisant ces romans, un vaste panorama se 
déroulera devant vous : comme fond, des bouts 
de vues et dos paysages aux teintes nostalgiques, 
telle la « doumka » de ITJkraine, ou vives, tel le 
« krakoviak » ; comme personnages, une longue 
théorie de magnnts, Jiobereaux, petites gens, 
paysans, boutiquiers, artisans, juifs, — un monde 
curieux, d'une originalité foncière. Mais, à re­
bours de celui que vous aperçûtes dans les ro­
mans russes, ce monde vous paraîtra proche, 
compréhensible, et bien vite vous deviendra 
cher. 

Vous aurez ainsi, à votre portée, toute la Po­
logne, mieux, toutes les Polognes ; et la beauté 
et la noblesse polonaise et la grandeur et la mi­
sère... surtout la misère. Car tout cela se mire 
dans les grands yeux pensifs de Orzeszko^ tout 
cola trouve abri dans son cœur.. . 

Je ne vous donne pas tous les romans de 
Mme Orzeszko pour des chefs-d'œuvre. Il en est 
dans le nombre qui sont médiocres; mais il n'en 
est pas un qui soit indifférent. Partout, même 
dans les pires, palpite ce quelque chose qui rend 
ies œuvres vivantes ; partout on trouve un esprit 
on éveil tourné vers le bien, vers le beau, vers 
le vrai — cette sempiternelle trinité ; partout 
une tendresse de femme douce et exquisement 
sensible vous enveloppe, et un idéal sain, fort 
et clair vous tend ses bras virils. 

Oui, les romans de M'"» Elise Orzeszko ne sont 

pas, pour la plupart, des chefs-d'œuvre litté­
raires. Ils ne le sont pas, dirait-on, parce que 
telle était, dans sa modestie, la volonté de la 
romancière. Pressée de porter la bonne parole, 
elle ne s'arrêtait pas toujours aux finesses de la 
forme. Mais que le fruit est nourrissant, désalté­
rant, savoureux sousuneécorce souvent rudel. . . 
Que de pages enthousiastes, éloquentes où elle 
apprend aux femmes et aux hommes de son pays 
les beautés du devoir, la douceur du sacrifice, 
la grandeur du travail !... Comme elle les incite, 
la brave conseillère, à garder le cœur bon, la 
tête ferme et solide et les mains loyales !... 
Comme elle évoque, malgré la oensureet malgré 
les gendarmes, l'image de la Patrie enchaînée, 
et comme elle sait dire tout bas, mais bien net: 
R e m e m b e r !... 

Outre le côté didactique (ou peut-être contre-
à-contre de leur valeur moralisatrice), les livres 
de Orzeszko ont encore une vertu capitale : ils 
intéressent, attachent même, et l'on suit jus­
qu'au bout avec une égale attention ses héros 
et ses héroïnes, à travers leur histoire triste, 
gaie ou uniment grise, dans des milieux ethno-
graphiquement vrais et photographiquement 
exacts. \ ous voyez que sans peine on peut par­
donner aux romans de Orzeszko de n'être pas 
des monuments de la prose. 

Et, au lait, est-ce dans les chefs-d'œuvre que 
se point avec lo plus do relief l'àme collective 
de la race ?... Entre les cimes il y a toujours 
quelques similitudes... Je crois plutôt que nous 
pouvons étudier les particularités d'un peuple 
dans les œuvres moyennes, sérieuses, valables, 
mais pas encore hors pair de par leur excep­
tionnel éclat. La simple chanson populaire nous 
expliquera mieux — n'est-il pas vrai ?—- que les 
symphonies savantes, la beauté spécifique des 
gens et des choses... et le rythme de la vie... et 
le goût du terroir... 

Evidemment, par là je ne veux point dire que 
l'échange de ces joyaux littéraires ne soit pas 
désirable, nécessaire même ; pour la richesse 

BABYLONE 
Venceslas G4SIOROW^SKI 

Nous publions ici un extrait de Babylone, 
étude consacrée à la France contemporaine 
et publiée en polonais à Varsovie eu HH2 Le 
parallèle que l'auteur établit entre la femme 
française et la femme allemande présente d'au­
tant plus d'iiitérêlqu il a été conçu en dehors 
des événements actuels. 

La femme 
dans la famille française 

(Suite l't fin.) 

Les devoirs de mère compliquent naturelle­
ment sous un certain rapport le proi;:ramme des 
occupations journalières, mais elles sont loin 
•d'absorber entièrement ralt<'nl,i()n de là femme 
française. Son rôle ne finit pas là. .a française 
va plus loin. Elle sait aussi travailler et son tra­
vail ne se confine pas uniquement aux soins 
du ménage et aux économies qu'elle peut y réa 
User. Elle contribue aussi à aui;inenter les res­
sources de la maison, à aidera réaliser lafortune 
•qui permettra.aux époux d'assurer la sécurité de 
leurs vieux jours. 

N(m seulement en Allemagne, mais aussi dans 
beaucoup d autres pays, la femmo disposant d un 
modeste budget domestique s'elTorco a taire sur­
tout des économies. Elle ne se porinei que le 
strict nécessaire, elle ŝ ' noiirril d.' poniines(le 
terres pourvu que son m iri puisse (léjciin-rd'un 
bon bifteck. Elle passe ses nuits à repriser des 
chaussettes; elle ne pense qu à protéger ses 

meubles contre l'usure et les recouvre à cet effet 
de housses, d'ouvrages au crochet et de tapis 
brodes. Et quand toutcelane réussit pas, quand 
ses efforts ne sont pas appréciés, quand tous les 
soins dentelle l'entoure n'ont pu garder son mari 
à la maison, le retenir au foyer, elle se plaint 
amèrement et maudit son sort. 

La Française agit autrement. Sans prétendre 
à l'héroïsme, sans faire du tam-tam féministe, 
elle se range bravement aux côtés de son mari. 
Non seulement, elle le fait quand il s'agit de 
joindre les deux bouts, mais elle lui apporte 
aussi son aide dans des travaux plus importants 
qui doivent leur procurer la fortune et la con­
sidération. 

La lemme française fournit un travail cons­
tant et productif, elle le fait avec une ténacité 
qu'on ne rencontre nulle partdans les autres pays. 

La statistique nous donne à ce sujet des chiffres 
élocpierits f-tinstructils (1). On compte en France 
().:iOO.llOii femmes travaillant dans le commerce, 
l'industrie et l'agriculture, dans les professions 
liliérales et l'administration de l'I'Jtal. .Vutrement 
(lil, lo tiers de la population féminine est em­
ployé ,ï des travaux en dehors de la maison et 
sur l(S.̂ 'iOÛ 000 travailleurs que compte la France, 
plus d'un tiers appartient au sexe féminin. 

Comme il convient de mettre à part les jeunes 
iillos n'ayant pas atteint l'âL'e de L't ans et les 
ïoiiimcs âgées de plus de G-") ans, qui sont au 
iiomhro d'ioiviron fi millions, nous voyons qu'en 
(loliiiitivo une Française sur deux .travaille en 
ilohors de la maison et qu'une F'rançaise sur 
deux <>a<,Mie sa vie et contribue à la richesse 
i K i l i o n . ' i l o . 

Co n'est ([uc la répartition du travail féminin 
<l'.!i peut doiiiier une juste idée de sa valeur 
Nous nous l)ornoiis ici à citer les chiffres les 
plus importants. 

L'agi Kulture (2) occupe -'.l-jiMO femmes, l'in 
t Kr.mili.'ils si;oistique-i du recensement des iiidualries 

«t iiidlV ŝMHis, 1. IV, publié en 190L 
! ) /.il /'«»oi/-e il'Uis 11iidiisli-ie., H. (ioiiN*KP, l'aris 

l!) ;, . !• .\iu~ée social. Mémoires el documents. Supplé-
uie î aux AniMes, recueils de 1908 et 19u9. 

dustrie proprement dite 2.0U0 000, le commerce, 
les finances, le théâtre 500.000, les professions 
libérales 200,000, les services publics et l'admi­
nistration 104.000. 

Dans l'enseignement seul, on compte 82.QuO fem­
mes. 

A Paris seulement, 28.000 ouvrières sont em­
ployées à la fabrication des fleurs artificielles et 
fournissent une production annuelle de 40.000.000 
de francs 

Et encore, le chiffre total de G.300.000 femmes, 
qui travaillent, n'englobe pas celles qui, tout en 
restant chez elles, fournissent quand même un 
certain travail. Il ne comprend pas les légions 
d'ouvrières travaillant pour les grands magasins, 
pour les grands entrepôts et qui sont les princi­
paux ressorts de beaucoup de branches du com­
merce français. Ce chiffre ne dit pas mot de 
toute une catégorie de femmes qui, bien que 
passant leurs journées et leurs nuits à confec­
tionner des gilets, des corsets, des pantalons, 
des corsages, des abat-jour, du linge fin et des 
broderies, sont officiellement considérées comme 
des femmes d'employés, de commerçants, de 
mécaniciens, de cheminots, d'artistes, des veuves 
ou dfs rentières. 

Cette même statistique ne comprend pas non 
plus les femmes dont les maris possèdent des 
établissements de commerce. C'est qu'en France, 
les mots « la bouchère » ou « la boulangère «ne 
veulent pas du tout indiquer dans le langage du 
peuple • la femme du boucher » ou « la femme 
du boulanger ». En France,» la bouchère y et 
« la boulangère » travaillent tout aussi bien 
que leurs maris. C'est également le cas de la 
temme du phoiogranhe, du négociant en lingerie 
et en mercerie, du "i^^p^^^^^jg^ gj ^^ dro-j-uiste. 
C'est tout aussi brea le cas de la femme d'un 
petit revendeur, d'u!irtaîlleur débutant dans son 
métier, que celui de l'épouse majestuiuse du 
patron d'une importante maison de « confections 
pour dames » qui en impose au monde entier. 
La Frai çaise préfore prendre une part active au 
développement de la fortune de son mari, elle 
aime cent fois mieux être toujours à ses côtés. 
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commune et pour la plus grande somme de joie, 
toutes les civilisations ne sont-elles pas tenues 
à se les communiquer réciproquement ? 

Aussi, adapte qui peut, édite qui doit (i) ces 
œuvres d'exception où se trouvent tant d'élé­
ments fragiles et précieux, difficiles sinon im­
possibles à rendre. En les transvasant d'une lan­
gue dans une autre on court le risque, à chaque 
ligne, de laisser choir ce qui faisait leur charme, 
d'éteindre leur brillant, de fausser leur musi­
que, d'effacer le pollen de leur fleur. C'est là sur­
tout où le dicton italien Iraduttore, tradiiore 
prend son sens complet... et déplorable. 

Les romans de Orzeszko écrits simplement, 
sans recherche et sans subtilités supcriînes peu­
vent ne rien perdre de leurs qualités, au passage 
du polonais en français. Leur style n'a pas une 
physionomie tellement tranchée et distincte pour 
qu'il redoute l'altération de ses traits essentiels ; 
leur langue auxaccents toujours justes et,même, 
souvent fort riches ne craint guère la superposi­
tion avLK siens de mots venus d'autres rivages. 

Traduisons donc les œuvres d'Eli.se Orzeszko 
qui avec Konopnicka (î) (une autre femme-écri­
vain et un autre bon.génie de la Pologne) étaient 
deux fidèles gardiennes du Znicz national (3). 
Fàisons-en un choix judicieux,— et cela, certes, 
constituera à la fois un beau présent de la femme 
polonaise aux femmes de France, un geste utile 
de « propagande » et... une bonne affaire, je 
ci'ois, pour un éditeur avisé. 

JAN TOPASS. 

(I) C'est à la Société Polonaise, plus haut mentionnée, 
qu'incombe, selon moi, ce devair. N'ttant pas une entre­
prise commerciale, elle peut choisir a l.on escient ses tra­
ducteurs et leur laisser tout le temps nécessaire pour qu'ils 
mènent à bien leur tache. 

(?) Prononcez : Ko-nop-nilz-ka. 
(3) Prononcez : Znitch. Jadis l'eu sacré chez les Lithua­

niens ; par esteiision : feu sacré de la patrie. 

** Ne fais pas à autrui 
ce que 

tu ne voudrais pas qu*on te fît ** 

Le Conseil National des Paya Tchèques à Paris 
vient d'envoyer un message au gouvernement 
provisoire russe {publié par le Temps du 22 mars 
1917). N'étaient certains passages de ce n.anifeste 
concernant la Pologne et les questions qui l'inté­
ressent, nous n'en parlerions pas, car ce n'est pas 
dans nos habitudes de nous mêler des affaires des 
autres. 

« La Pologne unifiée, libre dans la Russie 
libre, l'union des Russes de la Oalicie... avec 
ceux de la Russie... seront réalisées par la Russie 
régénérée », lisons-nous dans ce message. Ces 
paroles rappellent d'une façon singulière le lan­
gage de l'ancien régime russe, de ce régime dont 
les principaux représentants sont actuellement à 
la retraite » forcée » : on croirait relire les pro­
messes et les déclarations « solennelles]» des Gore-
mykine, des Sturmer, des Protopopow et d'autres 
suppôts de la bureaucratie expirante. Heureu­
sement, les membres du gouvernement provisoire 
russe emploient aujou-d'hui un tout autre langage, 
auquel les émigrés tchèques ne se sont pas encore 
faits, et l'indulgence doit, peut-être, le leur par­
donner. Ilepuis des années qu'ils ont pris le « pli » 
de célébrer et d'encenser le régime du tsarisme 
bureaucratique, ce « pli » no peut disparaître 
qu'avec le temps pour se mettre au niveau de la 
nouvelle Russie .. N'ont-ils pas, tout récemment 
encore — lorsque les incuries de l'ancien régime 
russe n'étaient plus un secret pour personne — 
publié une feuille, avec proxes,poésies et portraits, 
en l'honneur deeev.x qui, sciemment, conduisaient 
la Russie à la ruine? Da .-orte qu'il ne faut pas 

trop leur en vouloir si, aujourd'hui, oii la Russie,, 
libérée du joug de l'ancien régime, a l'intention 
sincère de s'organiser sur des bases de justice et 
d'équité, ils parlent encore de l'Union des Rus.ses 
de la Galioie auec ceux de « la Russie » en voulant 
ignorer — ce que pourtant le Conseil national 
des Pays Tchèques devrait être le premier à ne 
pas ignorer — qu'en fait do Russes il n'existe en 
Galicie que ceux qui ont été achetés par les rou­
bles de l'ancien régime et qui ont trahi leur 
patrie. Mais, le Conseil national des Pays tchè­
ques croit-il sincèrement que la nouvelle Russie 
voudra employer le système du comte Bobrinsky 
appliqué jadis en (ialicio pour « l'Union » des 
Russes de la Galicie... avec ceux de la Russie? 
Car, pourquoi dans la future Europe oii chacun 
— espérons-le — aura le droit d'être ce qu'it 
voudra, les Ruihènes seraienl-ils obligés de deve­
nir des Russes plutôt que les Tchèques des Alle­
mands ? 

Quant à la Pologne elle-même, le désir 
qu'exprime le Comité national des Pays tchèques 
à son svjiU équivaudrait, pour la Bohême, à celte 
formule aujourd'hui absurde : la Bohême unie et 
libre dans l'Autriche libre. 

« Â e fais pas à autrui ce que tu ne voudrais-
pas qu'on te fit. » 

C. W. 

NOS BRAVES 
Valentin Kaza r ine . volonloirc polonais . pour la 

durée de la guerre, vient d'élre cité à l'Ordre de l'Armée : 
(( Kazarine (Valentin), matricule 24662, soldat au régi-

meot de marche de la légion étrangère : soldat d'élite, 
d'une bravoure exceptionnelle. .S'est distingué le 'i juillet 
1916 par l'ardeur avec laquelle il a poursuivi l'ennemi, ^ ^ 
mettant plusieurs Allemands hors de combat et les obli-^ "Ife 
géant à abandonner leur milrailleuse. lîlessé grièvement^ 
par une balle qui lui traversa la poitrine, est revenu au 
front à peine gnéri. » (.Intimai Officiel du 17 mars). 

qu'attendre le soir à la maison son retour, que 
d'ignorer ses calculs et exprimer naïvement son 
étonnement de le voir triste et pensif juste le 
jour où ses galettes sont si bien réussies. 

Telle est la femmeque les gens qui neréfléchis-
sent pas prennent pour une poupée, une co­
quette f; ivole, et qui pourtant est, avant tout, 
l'artisan le plus charmant, le plus gracieux du 
bonheur familial. 

Il est facile de deviner que les qualités dont 
fait preuve la femme française se lient étroite­
ment à celles de son mari, qu'elles en sont, pour ' 
ainsi dire, la conséquence logique. 

11 en est ainsi en vérité. Le Français est un 
bon mari. Il l'est en vertu d'un culte inné pour 
la femme, par respect pour elle. Il l'est par habi­
tude, grâce à l'éducation qu'il a reçue, grâce 
aux principes qui lui ordonnent de vivre et de 
travailler pour elle, qui lui enseignent que tout 
ce que la femme fait, tout le travail et toutes les 
occupations auxquelles elle s'astreint, ne lui 
sont nullement imposées, qu'il n'a pas le droit 
de l'y forcer, que l'unique vocation de la femme 
est de régner, de récolter des hommages, d'aimer 
et d'être aimée. 

Le culte de la femme rend le Français délicat 
dans ses rapports avec elle, le fait prévenant et 
plein d'égards, développe en lui une compréhen­
sion très fine de la psychologie féminine. 

Le Français considère son épouse comme son 
meilleur ami. Il la consulte volontiers, il écoute 
ses observations, il ne s'entête pas dans son opi­
nion personnelle En cas de divergence d'idées, 
il cherche un compromis; s'il ne le trouve pas, il 
cède le premier. 

En présence de sa femme, il ne monte pas sur 
ses grands chevaux, il ne prend jamais des airs 
d'augure. 

En échange de l'intérêt qu'elle porte à ses 
• entreprises, il prend une r'-^H vive à toutes ses 
petites affaires de femme î ''-' 

C'est une chose courant '^'o voir en France un 
tnari sérieux et respectable'' ' ationner longtemps 
à la devanture d'un magas; on y (;hoisissant la 
lOuleur de l'étoffe qui irait le mieux à son épouse. 
11 n'est pas rare de voir un savant de haute 
-valeur accompagner sa femme- à la recherche 
.l 'un nouveau chapeau ou bien .à son insu com­
biner pour elle une nouvelle toilette. 

Le Français ne dédaigne pas les « chiffons », 
les « fanfreluches » et les autres « petits riens » 
auxquels tient tant la femme. Il se plaît àl'accom-
pagner par tout. ^anselle, i ln ' ira jamais au théâtre 
ou à la promenade, il ne fera pas tout seul 
d'excursions, il ne prendra pas part à des pique-
niques, à do joyeux soupers. Il aime que sa 
femme soit bien mise, qu'on l'envie, qu'elle se 
distingue par ses toilettes, qu'elle puisse rehaus­
ser ses charmes et se présenter sous le jour le 
plus favorable. 

Il en résulte que la femme n'a jamais besoin 
d'insister pour avoir des gants toujours frais, une \ 
jolie robe, une belle fourrure. D'habitude très ' 
économe, le Français saura toujours prévenir les 
désirs de son épouse, il ira même plus loin, il les 
devancera. ' 

Le Français s'intéresse vivement à toutes les 
questions du ménage. Il ne se permettra jamais 
de se poser en égoïste planant au-dessus des 
préoccupations multiples de son épouse. Au con­
traire, s'il ne peut pas lui procurer le'luxe d'une 
bonne, le Français, malgré son instruction et ses 
aspirations sociales, n'hésitera pas à secouer les 
tapis, à faire le marché, à parader dans les rues 
bouteilles à la main et môme, quelle honte! à 
descendre chaque soir dans la cour la sacramen­
telle boîte à ordures.. . Même dans les familles 
où la bonne ou une lemme de chambre peut le 
suppléer dans tout cela, le maître de la maison, 
par habitude, par amour de l'ordre, ne manque 
pas de cirer lui-même ses chaussures, de monter 
de l'eau en exigeant le moins possible de ser­
vices pour ses besoins personnels. 

Si l'on ajoute à ces qualités la sérénité d'esprit 
du mari, son désir continuel d'assurer l'avenir 
de la famille, il n'est pas difficile de conclure 
qu'il possède avec la femme tout ce qu'il faut 
pour faire un ménage exemplaire... 

C'est ce que l'on peut constater effectivement 
en France. En y observant de près la vie fami­
liale, on y trouve bien plus d'harmonie dans les 
ménages que dans les autres pays. La femme 
française est bien plus difficile à conquérir et 
elle réagit bien plus fort contre l'infidélité de 
son mari. ]']lle ne s'arme nullement d'une rési­
gnation philosophique en se soumettant au sort 
« des femmes mariées ». Elle ne cherche nulle­
ment à ic consoler en attendant patiemment que 

l'époux volage revienne au foyer, dégoûté de ses 
ébats frivoles. La Ftançaise sait défendre son 
honneur et elle y met tant d'énergie qu'il est 
difficile de se faire des illusions su r l a possibilité 
d'obtenir le pardon. D'ailleurs, l'épouse légitime 
t /ouvasans le vouloir une collaboratrice dans la 
personne de la maîtresse de son mari. Cette der­
nière, pour autant qu'elle n'est pas une vulgaire 
prostituée, ne tolère pas ' l àv ie à trois. Elle ne 
cède pas, ne consent pas à être délaissée et sait 
se venger cruelleqient du séducteur... 

L'opinion publique et les tribunaux sont d'ac­
cord a ce sujet... La femme indignement aban­
donnée, la lemme trompée peuttoujourscompter 
sur un acquittement jncmc lorsqu'elle a recours 
a des arguments violents, comme le couteau, 
une balle de revolver ou le vitriol. 

p 'autr part, le marinon plus n'est pus plus in­
dulgent pour l.inlidélité do son épouse. 11 en est 
de rneme de 1 opinion publique.et des tribunaux. 

En Fran-e, plus qu'ailleurs, il est dan-ereux 
de jouer avec 1 amour. Le sentiment de la di­
gnité personnelle n'y est plus uniquement le 
privi ege des classes supérieures,il est propre à 
tout le peuple Irançais. 

Ce n'est pas sanS raison, que la France est, au 
jugement unanime de l'opinion européenne, le 
pay.s ou il est e plus difficile à un jeune homme 
de s arracher des «griffes » d'une maîtresse 

La chronique des tragédies et dos drames 
domestiques provoqués par l'infidélité d'un des-
époux est c:. I rance relativement fort réduite 
si Ion proïKl en considération le chiffre do la 
population et l 'extième susceptibilité qui yrèene 
a ce sujet. Il laut noter que les événements de 
ce genre trouvent un large écho dans la presse-
Chaque cas particulier y est commenté en détail 
sans avoir égard au milieu où il s'est produit et 
aux sphères auxquelles appartiennent les héros 
du drame La tranquillité apparenteaveclaquelle 
on semble traiter ces questions dans les autres 
pays, 1 absence de dénouements tragiaues i ro-
viennent de l'indifférence et de l'inauigence à 
laquelle on y est porté La presse ne l'oocune 
que des sphères intellectuelles : quant aux dra! 
mes qu, se déroulent dans le peup e on s'v n-
teress.- ,,cu. Qu'importe, par*̂  ex^emp^e qu'un. 

rnT^o^7"''V"'' P°""- " " ^ " b l e sa'fe^mme a un .'-ediicteur d occasion ? 
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Après la m ort de Witold, le roi eut de nou­
veaux démêlés avec ses lieutenants. Il com­
mença par noaimer au poste de lieutenant-
général de Lithuanie son propre frère Swidri-
gello, lequel mécontent de ce que le gouverne­
ment de la Polodie avait été confié à quelqu 'un 
d'autre, notamment à un prince ruthène 
Buczacki, s'err.para du roi et le mit en prison. 
Cependant devant l 'attitude menaçante des 
Polonais il dut bien vite le relâcher. Le roi 
nomma alors à sa place le frère de Witold, 
Sigismond. Swidrigetio, qui avait pour se 
venger levé l'étendard de la révolte, fut défait 
par les troupes grand-ducales à Ochmiana où 
il perdit lo.ooo de ses partisans. Sigismond, 
doué d'un caractère violent, usa de trop de 
rigueur envers les seigneurs l i thuaniens, qui 
avaient pris part à cette révolte. E n en faisant 
décapiter quelques-uns il ne s'attira que la 
haine universelle et ranima la guerre civile, 
devant se prolonger jusqu'après la mort du roi, 
décédé en 1434. 

Après la mort du premier des Jagellons, son 
fils aîné Ladislas par le fait grand-duc de 
Lithuanie fut comme de raison élu roi de 
Pologne. Swidrigeiio, ne voulant pas se sou­
mettre à son neveu, se remit en guerre contre 
lui, appelant à son secours les Tartares , les 
chevaliers de la Croix et ceux de Livonie, mais 
fut défait complètement en 14.35 à Wilkomierz 
sur les bords de la rivière Swienta et se réfugia 
en Valachie. 

4^ Les chevaliers teutoniques, qui avaient 
fomenté la sédition de Swidrigeiio, voyant son 

En dehors de ces considérations d'ordre géné­
ral, on trouve dans la statistique des données à 
l'appui de l'opinion émise plus haut sur le fait 
qu'en France, plus qu'ailleurs, le mariage est 
une institution solide et durable. Les chiffres 
des séparations et des divorces (1), malgré la 
facilité de la procédure (les indigents bénéfi­
cient de l'assistance judiciaire et sont exonérés 
de tous frais), ne dépassent pas le pourcentage 
normal. 

A partir de 1898, les séparations varient de 
2.164 à 2.320 par an. Elles ont même une certaine 
tendance à diminuer. Quant aux divorces, ils ne 
dépassent pas à partir de 1902 le chiffre de 10.000 
avec quelques centaines. Les veuves et les fem­
mes divorcées âgées de 15 à 49 ans formaient 
en 185L 4,07 % de toute la population. En 1901 
leur nombre atteint à peine 5,21 % . Les chiffres 
des hommes veufs et divorcés âgés de 18 à 59 ans 
ne dépassait pas en 1851, 3,60 °/o de toute la 
population et en 19Jl le même chiffre était de 
3,73 o/o. On voit donc que la différence entre 
l'époqvie actuelle et « le bon vieux temps » n'est 
pas très sensible. 

Le divorce a en France une tendance très 
nette à augmenter le chiffre des mariages. Ainsi, 
en 1906 (2) on compte 4.012 femmes divorcées 
4.392 hommes ayant obtenu le divorce qui se 
sont de nouveau remariés. 

Inutile d'ajouter que les récits sur le soi-disant 
relâchement des mœurs en France, les histoires 
qui racontent que chaque femme y possède un 
amant et tout homme marié une maîtresse, que 
les épouxse pardonnent mutuellement de pareilles 
peccadilles, que les femmes au su de leurs maris 
se font un petit revenu en se livrant à la prosti­
tution, ne sont que d'ignobles calomnies. Ce 
sont les produits d'élucubrations maladroites de 
snobs qui connaissent les bas-fonds de la vie en 
France dont les renseignements ne vont pas plus 
loin que les farces de café-concert ou les maisons 
publiques, qui ont fréquenté les rebuts de la 
société française, mais qui n'ont jamais connu 
la vraie famille française. 

FIN 
Traduction de P. K. 

' (1) Comptes généraux de U juêtice criminelle, civile et 
commerciale. 

(2) Statistique généralede la Fvance.Annuairesiatistique, 
Pari», 190•-, p. 10. 

parti entièrement brisé, se décidèrent aussi à 
faire la paix avec Ladislas à Brest. Le lieu­
tenant-général de Lithuanie, Sigismond, ne 
survécut pas longtemps à sa victoire. Etant , 
comme nous l'avons dit, d'un caractère trop 
violent, et s'étant pardes répressions sanglantes 
attiré la haine universelle, il fut, à la suite 
d'une conspiration dirigée contre lui, assassiné 
en 1440 par un kniaz ruthène, Ivan Czarto-
ryski. 

Après sa mort , les principaux seigneurs 
l i thuaniens, sans attendre que le roi désignât 
son successeur, voulurent, pour se donner de 
l ' importance, l'élire eux-mêmes ; mais heureu­
sement cela n 'amena aucun conflit séditieux, 
vu que leur choix était tombé sur Casimir, 
frère du roi, et que ce dernier, ignorant cette 
élection, leur envoyait de son propre gré en 
qualité de lieutenant-général. 

Casimir, en entrant en fonctions, dut d'abord 
soumettre les partisans de Michel fils de Sigis­
mond, lequel s'était arrogé le droit de succes­
sion au poste qu'avait occupé son père. Pour 
effacer le souvenir des rigueurs dont avait 
abusé son prédécesseur, Casimir commença 
par user de clémence vis-à-vis de Czartoryski, 
mais les partisans de Michel, s 'acharnant après 
lui, le dépouillèrent de tous ses fiefs ; ne lui 
laissant que, et cela uniquement grâce à l'inter­
vention du Grand-Duc et de ses Polonais , la 
vie sauve et ses biens patr imoniaux. Casimir 
poussa la clémence Jusqu'à accorder son par­
don au traître Swidrigeiio, qui réussit même à 
obtenir de lui en fief la ville de Loutzk. 

Les principaux grands seigneurs de Li thua­
nie, abusant de l'esprit de conciliation et de 
clémence de Casimir lui firent prêter un ser­
ment par lequel il s'engageait de ne rien faire 
sans le consentement du conseil qu'ils avaient 
institué et de veiller à ce que son pouvoir au­
tocratique ne reçût la moindre atteinte par 
l 'adoption de quelque résolution populaire . 
Cela semble à première vue insensé de leur 
part, mais au fond c'était très logic|ue. Se 
réclamant d'un prince autocrate, ils pouvaient 
en son nom opprimer à loisir leurs propres 
vassaux. 

Ce conseil, sorte de sénat, n'était pas com­
posé comme la diète de Pologne de représen­
tants élus par la nation. En outre de deux 
palatins, celui de Wilno et celui de Troki et 
des castellans, qui avaient été institués à la 
manière polonaise, les autres membres du 
conseil étaient : l'évêque de Wi lno , différents 
dignitaires, puis les kniaz et les grands sei­
gneurs représentant leurs propres terres, et par 
conséquent tous députés d'office ou hérédi­
taires. 

Dans cette espèce de sénat entraient fort peu 
de Ruthènes, soit que les kniaz de cette nation 
ne voulussent pas y entrer, soit qu'ils n'y fus­
sent pas admis. A en juger par sa composition 
et l'esprit qui devait l 'animer, on comprend 
que cette assemblée législative ne devait pas 
considérer d 'un œil favorable les principes 
démocratiques par lesquels se distinguait la 
noblesse polonaise. E t on peut s'imaginer 
l'aide que devait y trouver le roi de Pologne 
dans la mise en vigueur des libertés accor­
dées aux vassaux de ces seigneurs par la cons­
titution de Horodlû . Grâce à eux elle resta 
longtemps lettre morte . 

Nous savons qu 'une partie de la Ruthénie, 
notamment la Volhynie, l 'Ukraine, etc., bien 
qu 'appartenant à la Pologne était restée sous 
la dominat ion de la Lithuanie. Olgierd l'avait 
en i366 reconnue à la Pologne en la personne 
de Casimir le Grand, mais ce dernier l'avait 
laissée en possession de la Lithuanie, donnant 
ces terres à titre de fiefs à des princes l i thua­
niens. 

Ladislas Jagellon, anxieux de régler une 
bonne fois les affaires ruthènes, n'osait cepen­
dant soulever cette question du vivant de son 
cousin Witold, très ombrageux quand il s'agis­
sait de toucher à quoi que ce soit de son auto­
rité. Après sa mort , le roi s'empressa, pour 
commencer, de soustraire la Podo l i eà l 'admi­
nistration l i thuanienne, y instituant comme 

gouverneur général un prince ruthène, Bu­
czacki. Cet acte provoqua, comme nous l'avons 
vu, le mécontentement du nouveau lieutenant 
général Swidriello, qui saisit ce prétexte pour 
lever l 'étendard de la révolte. 

Or, les seigneurs l i thuaniens composant le 
conseil de Casimir lui soutirèrent la promesse 
de ne tenir, une fois arrivé au pouvoir en 
Pologne, aucun compte de la décision de son 
père, mais en revanche, en l 'annulant , de faire 
rentrer la Podolie sous la domination lithua­
nienne. 

Casimir désirant avant tout contenter ses 
administrés, et craignant de s'indisposer son 
conseil, prêta tous les serments que ce der­
nier lui demandait . Ne sachant rien refuser 
au sénat de Wi lno et s 'appuyant sur ses avis, 
il ne se pressait pas d'aller en Pologne occu­
per le trône auquel après la mort de son frère 
Ladislas I I I tué à Warna , et décédé sans lais­
ser d'enfants, les Polonais l 'avaient élu en sa 
qualité de Grand-Duc de Lithuanie. Il dif­
férait son voyage de jour en jour. Il n'osait 
pas accepter la couronne, mais ne voulait pas 
non plus la perdre. Le serment de fidélité à la 
constitution polonaise qu'il lui fallait prêter lui 
imposait le devoir d'achever l 'œuvre de restitu­
tion commencée par son père Ladislas Jagel­
lon et notamment de faire rentrer en posses­
sion de la Pologne, les joignant à la Podolie, 
la Volhynie et l 'Ukraine, que la Lithuanie avait 
encore danssonadminis t ra t ion. Cettepromesse 
le mettait en contradiction manifeste avec l'en­
gagement qu'il avait pris envers ses grand vas­
saux l i thuaniens, auxquels il avait jiiré de n'en 
rien faire. Aussi Casimir refusa-t-il pendant 
plusieurs années de prêter le serment que les 
Polonais exigeaient de lui. Voyant cependant 
qu'il y allait de sa couronne, — il s'y décida 
enfin en 1453. Sa résistance, prolongée pen­
dant si longtemps, lui valut de la part des 
Polonais bien des reproches, qui se traduisi­
rent par des apostrophes et des réclamations 
quelquefois très violentes. D'autre part , ayant 
cédé aux demandes légitimes des Polonais , 
Casimir ne fit que mécontenter sérieusement 
ses puissants vassaux de Li thuanie . 

Pendant ce temps certains événements qui 
s'étaient passés en Pologne, et particulièrement 
dans ses provinces russiennes, inquiétaient 
grandement l'aristocratie l i thuanienne. La 
Russie Rouge et no tamment ses parties for­
mant la Podolie, la Volhynie et l 'Ukraine, 
ayant été restituées à la Pologne, gagnaient de 
plus en plus en libertés. 

Déjà en 14.30 et 1433, Ladislas Jagellon ayant 
octroyé différents privilèges à la noblesse po lo­
naise les assura en même temps à celle des 
pays ruthènes. 

(A suivre.) JEAN TARNOWSKI. 

Avenir de la Pologne. J'aurais pu écrire Apeiiir du 
Monde ; car la question qui s'agite sur les bords de la 
Vistule ne diffère, pas même dans les termes, de celle 
qui se débat aujourd'hui, et à ciel ouvert, d'un pôle à 
l'autre. 

RASPAIL F. V. [De la Pologne sur les 
bords de la Vistule et dans l'éniigru-
tion, Paris, l8;g, p. 145.) 

BULLETIN 
® L a nouve l l e R u s s i e e t l a Pologne . 
Le gouvernement provisoire russe a ordonné 

la création d'une commission chargée de li­
quider les affaires de Pologne. Cette commission 
aura à établir dans quels lieux et dans quel état 
se trouvent les biens appartenant à des institu­
tions gouvernementales publiques de Pologne. 
Elle fixera les conditions de leur conservation 
et de leur administration jusqu'au moment de 
leur remise à l'Etat polonais et établira les rela 
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tions réciproques entre l'Etat et l'Eglise catho­
lique romaine. 

La commission élaborera, en outre, un règle­
ment concernant les prisonniers de guerre et les 
mobilisés d'origine polonaise qui sont sujets 
d'un des pays ennemis. C'est un membre de la 
première Douma, M. Alexandre Lednicki, qui a 
été nommé préaident de la commission. 

Le comité des députés, des soldats et des ou­
vriers a envoyé, au cours d'une de ses dernières 
séances, l'adresse suivante au peuple polonais : 

« La démocratie russe, se maintenant sur le 
terrain de l'indépendance nationale et politique 
des peuples, proclame que la Pologne a droit à 
sa pleine indépendance. 

« Nous envoyons notre salut fraternel au peu­
ple polonais et lui souhaitons plein succès dans 
la lutte présente pour que soit établi, dans une 
Pologne indépendante, un régime démocratique 
et républicain. » 

® L e s d é c l a r a t i o n s du pr ince Lvov au 
su je t de l a Po logne . 

Nous' avons signalé dans notre précédent 
numéro l'étrange manière dont l'Agence lindio 
avait interprété les déclarations du prince Lvov, 
le nouveau président du Conseil en Russie, à la 
délégation polonaise qui s'était présentée à lui 
quelques jours après l'avènement du nouveau 
régime. Selon le télégramme de l'Agence Radio, 
le prince Lvov se serait borné uniquement à 
faire part aux délégués polonais de la ferme 
résolution qu'avait le nouveau gouvernement de 
« donner à la Pologne le régime de liberté et 
d'égalité qui est désormais acquis à tous les 
citoyens de Russie ». Or, les journaux polonais 
qui nous sont parvenus récemment, donnent le 
texte complet des déclarations du prince Lvov. 
Elles contiennent un passage très important 
que, pour des raisons inconnues, l'Agence Radio 
a jugé nécessaire de supprimer dans son télé­
gramme. Ce passage a trait à la future organi­
sation de la Pologne. En dehors de l'égalité des 
droits qui, cela va sans dire, sera octroyée aux 
Polonais habitant la Russie, le président du 
Conseil a déclaré que le nouveau gouvernement 
continuerait « l'œuvre inaugurée par l'ex-tsar 
Nicolas II en vue de doter la nation polonaise 
d'une complète liberté ». 

Cette déclaration a bien plus d'importance. 
Elle vise évidemment la Pologne] ethnogra­
phique et sa future organisation. Il est regret­
table que l'Agence Radio ne se soit pas rendu 
compte de sa signification. 

9 T a l l e y r a n d e t Po logne . 
Mardi dernier a eu lieu la cinquième confé­

rence de M. G. Lacour-Gayet, membre de l'Ins­
titut, consacrée à « Talleyrand ministre et ambas­
sadeur > et ayant comme sujet l'époque de 
Louis XVIII. L'Illustre conférencier, grand ami 
de la Pologne, a trouvé une occasion de plus de 
rappeler le sort de notre patrie au Congrès de 
Vienne ainsi que la portée de la question polo­
naise à l'époque de Talleyrand. 

® Francis Plante. 
L e P a t r i o t e d e s P y r é n é e s du m e r c r e d i 

21 m a r s 1917 d o n n e cet i n t é r e s s a n t entref i le t su r 
les deux conce r t s sp i r i t ue l s de F r a n c i s P l a n t e au 
bénéfice de l ' Œ u v r e des Po lona i s r e s t é s d a n s 
l e u r pays e n v a h i : 

(I Les deux concerts spirituels offerts an public palois 
par Francis Planté, en l'église Notre-Dame, au bénéfice de 
l'œuvre des Polonais restés dans leur pays envahi, ont 
été fixés au mardi 17 et jeudi 19 avril, à 2 h. 1/2 précises. 
Pour s'assurer des place-, on peut dès aujourd'hui s'ins­
crire chez MM. Pétron et Ransy, rue des Cordeliers. 

« Ainsi donc, cette immense personnalité artistique, 
qui marche de son vivant dans le rayonnement légendaire, 
dont sont auréolées les grandes figures disparues des 
Liszt, des Paganini, des Rubinstein — avec, en plus, ce 
qui est appréciable, la possibilité de le justifier quand 
tel est son bon plaisir —nous revient, et en nous consa­
crant deux journées, nous comble presque autant que Paris, 

qui en eut trois. Et à ce propos, nos lecteurs seront heu­
reux délire prochainement quelques extraits des critiques 
enthousiastes qu'écrivirent sur ces solennités, tous nos 
grands journaux parisiens. Ils y verront la profonde sen­
sation, produite par les séances que le maître donnsiitdans 
notre capitale en juillet dernier, et les petites fortunes 
{plus de 3-2.000 francs), qui en ont jailli pour nos soldats. 
Nous leur procurerons ainsi la flatteuse et légitime sa­
tisfaction de constater que leur admiration est d'accord 
avec tout ce que notre pays compte de hautes compétences 
et de spécialistes éminents. » 

® U n e c é r é m o n i e c a t h o l i q u e i n t e r a l l i é s . 
Le Temps du 28 m a r s nous c o m m u n i q u e ; 
« U n e imposan t e cé r émon ie ca tho l ique in te r ­

all iés a eu lieu hier à Paray- le -Monia l (Saône-e t -
Lolre). La r emise so lenne l le des d r a p e a u x a n g / a t s , 
belge, français, italien, japonais, polonais, rou­
main, russe, serbe a été faite à la chapelle de la 
Visitation. 

L'évêque d'Autun a souhaité la bienvenue aux 
représentants des puissances alliées, le cardinal 
anglais Bourne ; Mgr Deploige, directeur de 
l'université de Louvain ; le prince roumain Vla­
dimir Ghika ; Mgr Pini, directeur de la Fédéra­
tion des étudiants catholiques d'Italie ; un prêtre 
russe, etc. Le cardinal Bourne a prononcé une 
allocution qui a produit une grande impression 
s.ur l'assistance. » 

Vive le drapeau polonais ! 

® Pour les prisonniers politiques polo­
nais remis en liberté par le gouvernement 
provisoire de Russie. 

Notre très vénérable compatriote, M. le 
D'' Félix Wagner-Kicinski, ancien combattant 
de 1863, nous envoie la somme de vingt francs 
pour les secours aux prisonniers politiques polo­
nais remis en liberté par le gouvernement provi­
soire de Russie. Nous espérons que son heureuse 
initiative ne restera pas sans suite. Tout l'argent 
que nous recevrons pour cette œuvre sera trans­
mis, par l'intermédiaire de la Rédaction du grand 
quotidien à Moscou, la Gazeta Polsha, au Comité 
qui s'occupe de venir en aide à nos anciens pri­
sonniers politiques. 

REVUE D M J PRESSE 
Dan s le d e r n i e r fasc icu le d u M e r c u r e d e 

F r a n c e (16 m a r s 1917), n o u s t r o u v o n s la su i te 
de la t r è s i n t é r e s s a n t e é t u d e de M. E t i e n n e Four -
nol , a n c i e n d é p u t é , c o n s a c r é aux « Hér i t i e r s de 
la succes s ion d 'Aut r i che » e t p a r t i c u l i è r e m e n t à 
« l 'Aigle b l a n c », d u q u e l n o u s n o u s p e r m e t t o n s 
de d é t a c h e r de j u s t e s a p p r é c i a t i o n s s u r la 
m a n i è r e d ' env i sage r la ques t i on po lona i se en 
F r a n c e : 

« Pour les Français, la question polonaise est une affaire 
sentimentale en effet, et voilà qui est déplorable. Les 
deux peuples sont sans doute attirés l'un vers l'autre par 
ce que le moins lourd des Allemands appelait des af/i-
nités électives. An vrai, ils sont liés par leur romantisme, 
par ce délicieux abus de l'imagination ; c'est dans leur 
période romantique commune qu'ils se sont surtout aimés 
comme un Jrère heureux et un frère infortuné. Une vertu 
généreuse, nn goût semblable de l'héroïsme, l'amour un 
peu chimérique du panache ou au moins de l'aigrette, une 
sensibilité délicate et comme féminine qni les conduisait 
rapidement l'un et l'autre sur les voies de la civilisation, 
unissaient déjà le peuple français au peuple polonais. 

« Le xix= siècle enrichit beaucoup ces sentiments. Car 
c'est surtout quand elle fut mise au tombeau que grandit 
la patrie polonaise. Force admirable de la fidélité aux 
souvenirs. Après une si longue histoire, toute brillante de 
gloire et chatoyante de combats, après tant de victoires 
sur les Teutoniques, sur les Cosaques zaporogues, et l'Eu­
rope sauvée des Turcs aux portes de Vienne, le Grand 
Siècle de la Pologne, c'est celui où elle n'existait plus ! 

« Ce fut aussi le grand siècle de l'amitié franco-polo­
naise. Les Français entreprirent de faire régner dans le 
monde la Justice et la Liberté des peuples, précisément 
dans le temps qu'on dépeçait la Pologne. Ils se mirent à 
protester, saos pouvoir rien atteindre. A chaque révolu­
tion en Pologne, le peuple à Paris cassait les vitres du 
gouvernement. Tous les Français, jusqu'à Casimir Dela-
vigne, étaient transportés de quelque enthousiasme lyrique 
pour la cause polonaise qui, par une fortune unique, réu­
nissait dans le même sentiment les libéraux et les catho­
liques : les hbéraux s'indignaient par tradition réyolntion-
naire qu'on mît aux fers un peuple coupable d'avoir abusé. 

à l'intérieur de ses frontières, de sa propre liberté ; le 
catholiques ne pouvaient souffrir qu'on persécutât leur, 
frères de Pologne chez qui le catholicisme était devenus 
sans aucun doute, une force nationale. Le sentiment sou­
verain do la Justice, les ardeurs révolutionnaires et les 
souvenirs romantiques se mêlaient et bouillonnaient dans 
la tête du Français à la pensée que l'un des peuples les 
plus brillants de la terre en était le pins malheureux. 
L'éclat de la gloire polonaise étincelait encore au travers 
des draperies de deuil qui la couvraient, comme dans ces 
nocturnes ou ces polonaises de Chopin les voiles de la 
mélancolie et de la tristesse, un instant écartés, laissent 
entendre parfois quelque fanfare guerrière aux sons do 
laquelle nous croyons voir défiler les étendards de velours 
rouge brodés de l'aigle blanc, les bonnets de fourrure où 
l'escarboucle attache l'aigrette, les kalpacks, les lances à 
oriflammes, tout ce tumulte scintillant et bariolé des 
armées glorieuses du Grand Hetman de la Couronne de 
Pologne. En dépit de la politique qui le plus souvent 
contrariait cette passion : affection pour un peuple mal­
heureux, images romantiques et mazurkas, tout cela tut 
furieusement à la mode chez nous un siècle durant. 

« Voilà de fort beaux sentiments et les plus nobles du 
monde. Il nous sont précieux et si nous en sourions quel­
quefois, nous les conservons avec fierté dans le trésor des 
sentiments nationaux. Les Polonais seulement les jugent 
stériles, et je suis prêt, quant à moi, à les juger funestes, 
s'ils nous doivent dissimuler la qualité, la gravité et la 
vérité politiques de la question polonaise. Le Français qui 
a payé son tribut sentimental à la Pologne se tient quitte 
et se repose, satisfait, sur sa générosité ; il se rend compte 
encore qo'il y a un point délicat à accommoder avec nos 
alliés russes, et que c'est an surplus une afiaire orientale, 
lointaine et qui ne touche point ses intérêts directs. Par­
donnez-moi ; mais cela vous touche dans votre passion 
première et vos intérêts immédiats, mais non pas par le 
côté que vous croyez. Pour moi, me voici prêt à renier 
mes sentiments polonophiles, qui sont vifs, si l'on m'ac­
corde que la question polonaise est sans doute la pre­
mière de l'Europe pour l'importance politique, et je con­
sens que l'amour de la Pologne soit moins populaire parmi 
nous si la connaissance de la question polonaise doit l'être 
davantage. » 

L ' Œ u v r e du 27 m a r s publ ie sous le t i t re 
» Reve r s de médai l le » ces j u s t e s o b s e r v a t i o n s de 
M. C h a r l e s R i v e t à p ropos des é v é n e m e n t s en 
Russ i e : 

« Nous avons été de ceux, trop peu nombreux, qui, de 
tous temps, ont déploré la thèse consistant à dire en 
Frauce, mêmei devant les menée» d'nn Sturmer ou d'un 
Pro;opopof ; «Nous n'avons pas le droit de nous imuiiscer 
dans les affaires intérieures russes ! » La non-préparation 
militaire de l'Empire du tsar : affaire intérieure ! La du­
perie des Polonais : affaire intérieure. Le peuple russe 
implorant l'assistance de notre démocratie, bauquière du 
régime qui l'oppressait : affaire Intérieure. Et la France 
de 89 restait muette devant le drame qui se jouait chez 
ses alliés : affaire intérieure. 

« Aujourd'hui, la révolution prévue a éclaté. Personne 
ne saurait en prévoir les péripéties et les conséquences. 
Les partis extrêmes s'apprêtent à des excès qui n'iraient 
pas sans dangereuses répercussions pour nous. Et, subite­
ment, on découvre l'.\mérique ; des gens graves .s'aper­
çoivent que l'alliance est autre chose qu'une liaison 
d amour et nos Delcassé, que médusait la cour de Nico­
las II, de retrouver tout leur courage, pour sermonner les 
sans-culottes installés aux lieu et pl»ce de Celui devant le­
quel ils étaient muets. 

n On se rend compte, enfin, que l'union scellée à Cron-
stadt et à Toulon était un mariage de raison, une asso­
ciation d'intérêts tout autant que de sympathies. La 
comédie du « Roi » a pris fin avec l'abdication du Tsar. 
Et, tout d'un coup, les yeux dessillés, de bons Français 
viennent vous dire : « Ces Russes, où vont-iU ? » Des 
personnages sentencieux d'ajouter : « Il faut les rappeler 
à la raison ! » 

<c Messieurs, que ne lavez-vous fait plus t ô t ? Que 
n'avez-vous, comme l'Angleterre au moins l'entreprit, 
sommé Nicolas II de cesser la tragi-comédie byzantine 
qu'il joua avec sa troupe qu'un amba.^sadeur qualifiait do 
« oharentonnesque » ! Si vous l'aviez fait, comme votre 
« association » vous en donnait le droit, vous n'auriez eu 
ni les hésitations compréhensibles des Polonais, ni les 
sentiments partagés des Juifs, ni, enfin et surtout la révo­
lu tipn en pleine guerre. 

(c Vous vous êtes tus, tus comme ce ministre qui venait 
nous dire à nous-même que le sort des 180 millions de 
moujiks ne l'intéressait pas. Vous vous êtes tns comme 
tous les ambassadeurs que terrifiait le sort d'un Bompard 
qui paya de son poste l'audace d'avoir assuré an Quai 
d'Orsay que, derrière les nobles personnages qui préten­
daient représenter la Russie, il y avait la Russie elle-
même, la Russie en marche, cette Russie de demain qui 
vient de se manifester et devant laquelle nous no sommes 
que des étrangers qni l'avons systématiquement mécon­
nue ; bien mieux, qui avons refn.sé de protester, quand ou 
forgeait ses fers, u 
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NA NOWE TORY 

Odrodzona Rosja wstQpuje szybko na nowe 
tory. Tak szybko nawèt, ze raczej obawiac sic 
trzeba, aby z tego powodu nie uoierpiala, aby nie 
oclcnçla widma wczorajszej hydry. 

Tydzieiî ubiegJy przyniôsl naatçpuj^ce wiado-
moéci. 

Ex-cesarz zostal przewieziony do Cesarskiego 
Siola i tam osadzony pod straz^ razem z zonq. 
Mikoîaj II. jest juz obecnie tylko pulkownikiem 
Mikolajem l^omauowem, doktadniej, Holstein-
Gottorpem. 

Lewica Dumy îqcznie z Komitetem Robotniczo-
Wojskovvym opowiedziaJy sic za uTorinowaniem 
rzeczypospolitej demokratycznej. Konstytuanta, 
ktôra zdecyduje o przyszlym ustrojuRosji, odbyc 
siQ ma w koiicu kwietnia (starego stylu) w Pio-
trogrodzie. 

Tymuzasowy rz^d postanowii w dalszym ciqgu 
swych liberalnych zarz^dzeii : 1) dopuscié do 
glosowania kobiety i przyznac kobietoin najdalej 
id^ce pravva obywatelskie 2) zniôsl sposôb tytu-
lowania oficerôw przez iojnierzy na zwrot na 
« pan » i vioc versa zoinierzy nakazal traktowac 
przez 0 wy » 3) zniôsl dla zoinierzy wszelkie 
rygOry towarzyskie, palenie tytuniu na ulicy, 
uczeszozanio do restauraoji, etc. 4) zniôsî wszyst-
kie ordery za wyj^tkiem oderu za mQztwo, sw. 
Jerzego 5) ud/iclil dymisji czlonkom rodziny ce-
sarskiej, ktôrzy zajmowali stanowiska naczelneG) 
ustanowitosrniogodzinny dzieiipracyT) Finlandjj 
przywrôoil oslatecznie wszystkie prawai przywi-
lejeTjusuuiit caly szereg gubernatorôw i stron-
nikôw samowladztwa 8) usunql dwu Archirejôw, 
petcrsburskiego i moskiewskiego, znanych ze 
swych poglqdôw reakcyjnych 9j Policjantôw i 
zandarmôw, pozostajj^cych na wolnoàci, wyslaJ 
na front do szeregulO) przedsiewzi^î energiczne 
kroki celem zaprowadzenia regularnego zapro-
wiantowania kraju, wzmocnienia zasobôw i sil 
armji walcz^cej 11) poczynil kategoryczne 
oswiadczenia o dotrzymaniu aljansôw i dfize-
niu do zwyciQsiwa calkowitego. 

Tyle wazniejszych dccyzji w oiqgu jednego 
tygodnia. 

Minister spraw zagranicznych, p. Milukow, 
przeslal mocarstwom sprzymierzonym rodzaj 
wyznaniawiary, w tem wyznaniukwestji polskiej 
nie poruszyl a raczej utrzymal ji^ w ramach zaz-
naczcnia potrzeby wyzwolenia « ludôw uciénio-
nych ». 

Minister sprawiedliwoéci, p. Kerenskij, opo-
wiedzial sic za niepodlcgiosci^ Polski. 

Sfery miarodajne polskle w Piotrogrodzie, 
skladaj^c zyczenia prezesowi Rzqdu tymczaso-
wego, oâwiadczyly : iz, wobec nawalu niesly-
chanie waznych i gvvaltownych spraw, obarczajq-
cych w tcj chwili Rz^d, uznaly narazie za wlas-
ciwe nie utrudniaé mupracy z^daniem wypowie-
dzcniasiç natychmiastowego w kwestji polskiej. 
Oswiadczenie to zostaio przyj^te' z glçboka 
wdziQCznoéciEi. Dalej, nalezy baczyc na to, ze 
wyrazem opinji rosyjskiej bçdzie Konstytuanta i 
ze ona niewqtpliwie zabierze glos i w naszej 
sprawie i udzieli wskazôwek przyszlerau rz^dowi. 

Trzeba wierzyc iufac, ze Demokracja rosyjska 
stanie na wysokosci, gloszcnych przez sic, zasad i 
wvmierzy i nam, Polakom, sprawiodiiwosc ooze-
kiwana od lat stu z okladëm ! 

Tydziciiprzyszlybçdziebrzemiennywwypadki 

dziejowe... 
W nadchodziicym tygodniu Stany Zjednoczone 

odbçdii Kongres decydujficy i wypowiedz^ wojnQ 
Niemoom ! 

Nàdchodz^cy tydzieiî jest tygodniem ostat-
nim, Wielkim, przed éwiQtcm Zmartwychwsta-
iiia ! 

Ufajmy, wierzmy ! Nigdy jeszcze dnia Zmar-
twychwstania nie bedziemy obchodzili z rôwnle 
raocnq wiar^ wdzieto zmartwyohwstania Ojczyz-
ny ! 

Ufajmy i tqczmy sic w swiçtem pragnieniu. 
Niech ustan^ wasnie i rôznice. 
Ci, ktôrzypodotad, palaj^c sluszn^ nienawisciq 

do caryzmu, do bezprawi, do niegodziwoàci sa­
mowladztwa, nie mogli,nawetdla miiosci Ojczyz-
ny, stlumic w sobie niechçcl, ktôrzy widzicli po 
stronie Aljantôw tylko czaploj Monomaoha a nie 
widzieli, nie czuli nadchodz^cego odrodzenia 
Rosji, —niechze ci szczerze stanqprzy nas,niech 
idfi z nami rçka w r^ke... 

Niech -wszyscy ruszq za haslamt Wielkich De-
mokraoji Zachodu, za haslem Stanôw Zjednoczo-
nych, za haslami, wyzwalajqcej siçzokôw, ludz-
koéci,kupromiennejpostaoiWolnej,niepodleglej 
Polski. W A C . G^SIOHOWSKI. 

ZIEMIEJPOLSKIE 

Tyclzieii iil)e.r}y zadnej powazniejszej 
i m i a n v na ob.szarzo wa lk , n a Zicrniach 
polskich, nie przyniôsl . 

— Zjazd BiskupôAv p o l s k i c h "w W a r s z a -
w i e . 

Z Warszawy donosz^ pod datq 10 b. m. : 
Z okazji przypadaj^cego w dniu jutrzejszym 

stulecia arcybiskupstwa warszawskiego, przy-
byli juz na zjazd ks . biskupôw : 

Kâ. arcybiskup metropolita, Jôzef Bilczewski, 
ze Lwowa;ks . Jôzef Teodorowicz,arcybiskup ob-
rzqdku ormiaiiskiego ; ks. biskup Waiçga z Tar-
nowa; ks. biskup Zdzituwiecki z Wloclawka; 
ks. biskup Nowowiejski z Piocka; ks. biskup Lo-
siiiski z Kielo. Dzié zrana przybyl ksi^zç biskup 
Sapieha z Krakowa. 

Prôcz tego dzisiaj,w godzinach poludniowyoh, 
spodziewany jest przyjazd ks. arcybiskupa Dal-
bora z i'oznania oraz ks. biskupa Ryxa z 6ando-
niierz.a i admini.stratora djecezji lubelskiej, ks. 
pralata Kwieka. Dostojni goécie czçsciowo za-
mieszkali w palacu arcybigkupim przy ulicy 
Miodowej ..lutro, o godzinie 10 rano, z okazji rocz-
nicy i zjazdu odbçdzie sic uroczystc naboieii-
siwo w katcdrze sw. Jana. 

— S s a w k i n i e m i e c k l e . 
Wiederiski « Kurjer PoUhi » zamieszcza tak 

wymyélnie zredagowan^ informacjç : 
» Jak Krôlestwo Polskle jest jeszcze. pomimo 

spustoszenia wojn^ i przemarszami milionowych 
armij, zamozne i zasobne, dowodzi znamienny 
fakt, zc na obszarze saniej okupacji niemieckiej 
zywi ono okolo 20.000 niemieckich dzieci, z 
czego 5.000 sama Warszawa. — Dzieci te, po-
chodzqce z rozmaitych okolic Niemiec, umies-
cily w Krôleslwie Polskicm jeszcze z poczqt-
kiera zimy wladze okupacyjne niemieckic pod 
dozorem odpowiednich sil nauczycielskich. » 

Nie potrzebujemy chyba dtugo llumaczyc na-
szym Czytelnikom, iz w « moznem i zasobnem 
jeszcze Krôlestwic, —• wedlug zupelnie doklad-
iiych i, . tiiestety, sprawdzonych ' wiadomoéci 
Koniitetu Pomocy dla Otiârîvojny, dzieci polskle 
giiiEi z glodu !... 

Organ wiedeiiski nie raôgl inaczej przemyoic 
tej nowiny 0 wypasaniu pozywienia, na ktôrego 
brak cierpi dziatwa polska, przez 20.000 stado 
germaiiskie. ^ 

— N iemczen ie L w o w a . 
W dniu 10 marca, ukazalo siQAvc Lwowie, juz 

drugieczasopismo niemieckic p. t. « .Xeue Lem-
bergiiVZeitung »... 

Rôwnoczesnie niemal « Kurjer ^Lwowski « 
oglosil list otwarty jednego z obywateli Iwow-
skich, list zawierajfjcy nastçpujqce uwagi : 

« W slad za wiadzami centralnemi, idzie zu­
pelnie dobrowolnio Wydzial krajowy, wprowa-
dzajqc coraz czçsciej j^zyk urzQdowy niemieoki 
w wewnQtrznem urzçdowaniu. Oto na aktach, 
nadchodzqcych do poszczegôlnych sekcji drogo-

wych przekreéla sic naglôwki polskic i, opatru-
jEtc je napisami nieniieckierai, adre^uje sic rôw-
nicz po niemiecku. Inz. F. P. a. 

Jak widac kwestja « wyrodrQbnienia » Galicji 
idzie cingle naprzôd... 

— Poda\«aiemu, postaremu. 
Podawnemu, postaremu" dzieje sic Polakom, 

skazanym na zadawanie sic z Prusactwem. Oto 
wiadomoéc, niby za dawnych czasôw a ledwiè 
wczorajsza : 

« Dziennik Berliriski » donosi : Kongregacja 
Marjailska 1 pewien komitet w Gliwicach 8zo-
boszowicach prosil polioje o pozwolenie na ode-
granie teatru amatorskiego. Odpowiedz, dana 
przez policJQ komitetowi, brzmi : 

« Poniewaz publiczne polskie przedstawienia 
teatralne, wedlug orzeczenia prawnego, uwaza 
siQ, jako zebrania (!) publiczne, zastçpcza gene-
ralnakomenda IV korpusu, w zastosowaniu para-
grafu 12 ustawy o stowarzyszeniach ze wzglçdu 
na stosunki ludnosci w okrçgu miejskim miasta 
Gliwie, odmôwiJa zezwolenia dla planowanych 
przez komitet przedstawicii teatralnych w Gli­
wicach wdniu i i l l l u t e g o 1917 roku. 

podp. : Miethe. 
— Zamkniçeie m t y n ô w w p o w i a t a c h 

ka l i sk im i tureckim. 
Na mooy specjalnych rozkazôw zamkniete 

zostaJy, w dniu 13 bm., wszystkie mlyny w po­
wiatach kaliskim i tureckim. 

W miejsce tego, wladze powiatowe wydzier-
zawiq[ i uruchomifi jeden z wlQkszych rolynôw 
parowych w Kaiiszu. 

Krok ten uzasadnia naczelnik powiatu kalis-
kiego w nastçpujqcem ogloszeniu : 

0 Stosunki wzaopatrywaniu ludnosci w chleb, 
stworzone ogôliiem zarakniQoiem ymlynôw, po-
woduJEi mnie do podania poni^szego do wiado-
mosoi publicznej. 

« Zamkniecie mlynôw uskutecznione zostaio 11 
tylko w inteVesie ludnoâci. Coraz wiçcej okazy-
walo sic, ze ludnoéc zbyt zalezna byla od mly-
narzy, lecz takze i od pogody. Przez brak wiatru 
i przez niestalosc ralynarzy, stwarzano czçsto 
takie warunki, ze wie'éniacy przez czas diuzszy 
pozostawali bez rnqki i chleba. Jednakze zda-
rzaly sic tez wypadki, ze mlynarze uzalezniali 
przemial zboza od wysokich oplat za mliwo. 
Wloscianie i wszyscy pozostali mieszkaiicy wsi 
musieli wielokrotnie uriawac sic w sprawie ich 
zboz;i do mlynôw i miewali wiele trudnoâciprzy 
wydawaniu mfiki. » 

Nie potrzeba chyba byc statystq, aby zrozu-
miec col tego nowego zakazu niemieckiego... 
MJyny i wiatraki^ polskie czynily kontrolQ zolqd-
kôw polskich niemozliwq, ludnosc miejscowa 
odzywiala sic za dobrze... Prusacy nie mogli 
dose skuiecznie zagarniac a nadwyzki » produk-
oji. Obecnie, te « naduzycia » zniknq... Rzïi-
dowy mlyn germanski ziniele piyc razy wiçcej 
zboza na wywôz do Berliiia. 

To nowe zarzqdzënie.jak tysi^c innych,swiad-
czy raz jeszcze ze, pomimo rzekomej Rady 
Stanu, Austrjak z Niemcem gospodarujq i roz-
kazuj^, jak od pierwszego dnlanajazdu. 

— Zmiany w ugrapowaniach. 
W ugrupowaniach politycznych w Warszawie 

zaszly pcwne zmiany. Prôcz zanotowanych juz, 
Jak dowiaduje sic « Nowa Gazeta », Centralny 
Komitet.robotniczy P. P. S. wystosowai do Wy-
dzialu Wykonawczego Rady Narodowej,pod dat^ 
24 lutego r. b., oswiadczenie, w ktôrem miçdzy 
innemi piszc -.r. 

« Uchwala ostatniego Zjazdu Rady Narodo­
wej, dot^^cz^ca jej organizacji, zmienia zupelnie 
.charakter Rady Narodowej. Rada Narodowa 
byla dotychczas przedstawicielstwem stronnictw 
niepodlcglosoiowych z uwzglçdnieniem zywio-
lôw bezpartyjnych,.oparta byla na zasadzié po-
rozumienia siQ owych stronnictw i miala dawaé 
wyraz ich wspôlnym zadaniom. Obecnie Rada 
Nar. zmienia swôj charakter. Nie moze juz byé 
mowy o wspôldzialaniu stronnictw niepodleglos-
éciowych, gdy to wspôldzialanie zastQpuje sic 
agitacjq wyborczao mQzôw zaufania. » 

Pismo koiiczy siQ oswiadczeniem, ze partja. 
wobec zmiany, ktôra zaszla, z Rady Narodow-=:j 
wystçpuje. . 
, — N i edo la d z i a t w y p o l s k i e j . 

Najprzewielebniejszy ks. Arcypastcrz oglasza 
w os'tatnim numerzc « Urzçdowego Dziennika 
Koscielnego •> co naslopuje : 

Od dluzszego czasu chod/q gromadki dzieci z 
Krôlestwa Polskiego od wsi dowsi i wyoi^gaj^ 
rçce pojalmuziiQ. Niestcty, przekona.no siQ, zo to, 
co owe dzieci, celem wzbudzenia lilosci, opowja-
daj^, nieiylkb nie zgadza SÎQ Z prawdq, aie zawiera 
oszczerst\va na komitéty i osoby w Krôlestwic, 
oddaj^oe sic z cal'em poswiQceniem ratowaniu 

B.D.I.C) 

przekona.no
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giodnych i biednych. Pokazalo sic. ze dzieoiom 
owym chodzi giôwnie o wyiudzenie pieniedzy, 
poniewaz pracy imac sic iiiu chi'fj, V jednego z 
chlopcôw znaleziono wiçkszq. kwotç pieniedzy 
uzbieranycli. Imciks. ks. Proboszozom polecam, 
aby w najblizszq niedzielç po kazaniu pouczyli 
parafian, ja!< srç z owemi dziecmi oboiiodzic majfl, 
tj. ze majq im uzyczyc pcizywienia oraz odzienia, 
o ileby potrzebowaly, zeby tiatorniast pieniQdzy 
dzieoiom nie wreczali i nie dawali wiary temu, 
00 dzieci opowiadajq o rzekouiych krzyvvdach 
doznanych od koinitelôw i osôb, zajmujqcyoh 
siQ dobroczynnosoi^ w Krôlestwie. .Test bowiem 
sluszna obawa, ze dzieci, przywyozaiwszy siQ do 
zebrania i wai^sania, nie bedft niiaiy ochbty 
wrôoic do pracy i zmarniej^. Obnwiqzkiom za-
tem mitoéci chrzescianskioj jest, od tego niebez-
pieczeristwa, dzieci uclironic. 

— Wybory do Rady miasta Bçdzina. 
Warszawska iVoici (inzciu koniunikuje, iz, 

przy wyborach do Uady rn.sta Bçdzina. przepadli 
wszyscy kandydaci clirzescjauio Sklad Uady 
stanowi.'i : 

Z kurji I-pj : naradnycli 1) luiwed Sztokband, 
2) Herszek Numberg, 3) Abraliani i.iJzbar.iki, 
4)Lejzor Seroarz.Na zasiçpcow radnycdi : 1) Izrael 
Regierer,2) Jochim Ii.wald. Z kurji Il-ej na ra-
dnych : 1) (iuslaw Wiiiizichor, 1' Ilonryk Nun-
berg, 3) Szmul Potoli, 'ii Saloinon Gutniau. .Va 
zastepcôw radnych : 'Il Moszck Sohein, 'i) Moszek 
Landau, 3) Jakôb Ciiitman, 4) Josek Goldl'ed. Z 
Kurji Ill-ej na radnych : 1) Josek Scrcarz 2) Chil 
Kurlan 3) Moszek Levviu, 4) Moszek Laivs. Na 
zastçpoôw radnych : 1) Srul Regierer, i) Abraham 
Rejchman. Z kurji !V-ej na radnych : 1) Leizor 
Riibinlicht, 2) Duwet Zniigrod, 3 Izrael Sercarz, 
4) Moszek Kalma Khriich Na zastqipcôw IMJ-
nych : 1) Berek Bethu-h 2i Josek (Wikllcld, 
3) Joachim Inwald. Z kurji V-cj na radtiych : 
•I) dr. Saloraon Weinzieher, 2) Gerszlik Jakôb 
Rechninc 3) Jakôb Statler, -i) Szalom Szeftel. 
Na zastepcôw radnych : 1) J aciiim Inwald, 
2) Adolf Perlmutter Z kurji Vl-ej na radnych : 
1) Hir.sch WoU'f, 2| Juda Peiner, 3) Izaak Pejsa-
clison, 4l Herszek Staitler. 

Ludnosc zydowska w Bçdzinie stanovvi panu-
j ^ c ^ wiçkszosc. 

— Zakaz Avypieku ciastek i biaiego pie-
ezy^wa -w Warszawie. 

ytosownie do roz()orz£idzenia prezydenta po-
licji niemieckiej, z daiein 7 b. m. zaprzestalv cu-
kiernie warszawskie wypieku ciastek dro'zdzo-
wych i biaiego pieczywa. Pozostawiono jedynie 
ciastka deserowe, ktôre nie mog^ zàwierac 
wiçcej niz 10 procent mf^ki. 

Wskutek rozpoczetych staran, wiadze zgodzily 
sic w zasadzie na przenaczenie dla ludnosci 
chrzesoijahskiej po 1 uncie msiki pszennej na 
osobç na Wielkanoc. Zydzi otrzymajq, tej mqki 
ilosc obliczon^ na 9 diii wielkanocnych (na 
mace), oraz cukier swii^teczny. 

— Jçzyk niemiecki w magistràcie m. 
todzi. 

< (ilos Liiheluki » dowiaduje sic, ze wiçkszosc 
wlodzkiem kolegium reprezerilaiitow miejskich 
uchwalila posJugiwac siQ podczas obradjako tez 
w wewnçtrznem urzQdowaniu-inagistratu, JQzy-
kiern niemieokim ! Uokowania wyslanych do 
miasta Lodzi trzeoh przedstivvicieli Uady Stanu 
spelzly na niczera. Wediug zapatrywaii wiek-
szoâoi Rady miasta Lodzi, u h w a i a ich n i e n a -
rusza jçzyka polskiego, ktôry bçdzie uznany 
jako jijzyk paiistwowy 

— Zasfidzeni robotaicy z Krôlestw^a 
Polskiego. 

l'rzed izbq karn^ w Bochum w Westfalii od-
powiadali Krôlewiacy : IVaii iszek Pietrzak, 
Jôzef Szyba, Jôzef Bngiiecki. Wlady.siaw Gecze-
meii^ki, Franciszek Ivloczyùski, Sianisiaw Rut-
kowski, Antoni Szymaiiiak, VVtadysJaw Cepa i 
Aritoni Sawacki. O-karziuii, ktôrzy pochodza z 
Lodzi, przybyli w grudniu zosztego roku do 
Reckllnghausen. aby w kopalni « General 
Blumenthal » rozpoczfic pracç. Oskarzenie za-
rzucalo im, ze, przybywszy tam. wzbraniali sic 
dostosowac do icontraktu robocz"go, gdyz po-
dobno obawiali sic nienrzyjazni ze strony robot-
nikôw niemieckich. Ar'sz;owano ich i — jak 
brzmi sprawozdanie « R •cklinghauser Zeitu.ig » 
— umieszczono przez zandarnierie o clilebie i 
wodzie w pewnej sio(,i(^, dmej przez kopalniç 
do dy^pozycji, Gdy im w leiu wi^/ieniu zaczçto 
sic dluzyc, oéwiadczyli gotowosé podjQcia pracy. 
Do ich wypuszczeiii;!, pntrzebnwanu najnierw 
policyinego zezwoleiiia T'^go atoli oskarzcni nie 
odczekali, lecz wedkiy w-pôlnéL'o planu rozbili 
drzwi szopy dyszlem i dostal' SIQ W t.-n spo^ôb 
na wolnoéc. Prokur.for w iiô~} o 7 iiiii-siQcy 
wi^zienia. Ssid skazai knzdego na fi miesiQcy 

wiezienia 

— Wiec ortodoksôw w Warszawie. 
W dniu 4 b. m., odbyt sic w Warszawie 

pierwszy wiec, urzqdzony przez « Zwi^zek orto­
doksôw » z udzialem 'I.2ii0 osôb. O wiecu tym, 
poswiçconym pràwie wyborôw do gmiuy, donosi 
« J. Wort », ze przewodnicz^cy wiecu, rabin dr 
Cohn, môwiJ o znaczeniu przyszlych wyborôw 
gminnycli dla zydôw i z^dal, zeby wszyscy 
iîydzi ortodoksyjni, scisle zjednoczeni, wybierali 
zydôw prawowiernych, ktôrzy bçdq bronili inte-
resôw zydowskich w najwyzszem znaczeniu tego 
wyrazu. P. Kaniiner môwil, ze nalezy glosowac 
jedynie za listq zawierajfica nazwiska wytq,cznie 
prawowiernyoh zydôw. Rabin, dr Karlebach, 
môwil, ze ortodoksja nie jest partj^, lecz obej-
mujo prawie wszystkich zydôw w Polsoe, ktôrzy 
muszq zwyciQzyc przy nadchodz^cych wybo­
rach. 

Na wiecu odczytano odpowiedz Rady Stnnn 
na wystosowany do niej adres warszawskiego 
« Zwiîizku ortodoksôw ». Odpowiedz ta brzmi : 

« Tyniczasowa Rada Stanu z zywom zadowole-
niem przyjmujc zawarto w adresie « Zwiqzku » 
patrjotyczne i hziachetne oswiadczenio zydôw, 
uznajJicych «iç za wiernych obywateli Polski i 
poboznych wyziiawcôw wiary. Powstajqce pari-
stwo polskie nawi£[ze przerwan^ nie tradycji 
historycznej, nacecliowanej toleranc'jii religijn^. 
i zapcwni, jak to bylo w przesziosci, zydom, za-
mieszkalyni w l'olscc, prawo starodawnej ich 
wiary, w przoswiadczuniu, ze zydzi, sluzîtc wier-
nio Bogu swoioh ojcôw, siuzyé bed^ rôwniez 
wieruie niepodleglej Polsce, jako rôwaoupraw-
nieni jej obywatele. « 

— Gospodarka w Biatowiezy. 
« Dziennik Poznanski » przynosi na.'^tçpuj^ce 

iul'ovmacje, doiycz^ce « naukowego » rabuuki 
Biaiowiezy, w kiôrej Niecra}' gor^ozkowe zapro-
wadzajq« porz^dki », grabiqc z niej miljony dla 
Vaterlandu. 

« Na ostatniem posiedzeniu przyrodnikôw 
im. Kopernika we Lwowio zreferowal prof, wyz-
szej szkoly lesnej, A. KoziUowski, Bprawozdanie 
iiiemieckiego cz isopisma lesnego o zebrania 
leénikôw niemieckich, ktôre sic odbylo w paz-
dzieruikul9l6,wBialjwiezy Gelem glôwnymtego 
zebrania bylo zastaiiowienie siQ nad zadaniami 
gospoJarstwa lesnego na froncie wschodnim, 
ubocznym zas zapoznanie sic ofîcerôw-lesnikôw 
w ZHWodzie cywilnym — ze siawn.'i nasz^ puszczn 
bialowicsk^. 

« Ze sprawozdania wynika, ze istnieJÊicy za-
pas drewna w puszczy blatowieskiej, ktôrego 
wprost wyczerpaé nie mozna, dozwala na do-
wolne uzytkowanie lasu tego, lecz na przeszko-
dzie temu stoi brak robotn^kôw i koni, ja,kotez 
niedostateczna jeszcze sprawnosc srodkôw teoh-
nioznych. ,')o pokonaniatej pracy olbrzymiej nie 
starczy 1900jeric,ow, umiesz zonych w2obozach 
i 1 100 robotnikôw cywilnych umieszczonych w 
trzecim obozie. 

« Ze érodkôw technicznych wspomina spra­
wozdanie tylko o 3 tartakaoh, zwiedzonych przez 
uczestiiikôwwycieczki. Dalej istnieje w puszczy 
kilkapiecôwdo pQdzeniasmoly i terpentyny, haie 
tabryczno do wyrobu wozôw, sani i tp . , apow-
stac majeszcze zaktad o sile elektryczuej do roz-
drabiana drewna opalowego. Wszystkie tartaki 
polçiozone sf( zkol-jfi, a prôoz tego znajduje sic 
nad torem z Ilajnôwki do Biatowiezy 400 m. toru 
przemyslowego, z ktôrego dziennie wysylaé 
mozna 2o—.10 wagonôw drewna. Kolciek wazko-
torowych jesl, 162 km., z czego 43 km. koleiki 
parowej i '20 konnfj. 

. 2ubrôw naliczono jeszcze 120 sztuk,a moze 
ich byc wszystkiego 150—180. 

« Obszar puszczy, dla ktôrej sporz^dzono w 
przeciqgu 7 miesiçcy wojenny plan gospodarczy. 
obejmujel-.'S.OiOhn, z ktôrych 24 proc. zaimufa 
wlasciwe prabory lisciate z drzewami 200-400 
letnierai o wysoknsci 30 m. Najwiçkszy obszar 
bo 41 proc. obsiadla sosna z malîi domieszka 
brzozy. Jest t(J sosna. jakicj chyba nie ma na ca-
lyrajuz swiecie, gdyz prz(^ci^tn,-i jej wysokosc 
Wynosi 36 ra., gdy np. so.sna w Xiemczech do-
rasta do 31,5 m. wysokosci. Wartosc puszczy 
szacuje sic na'7ii0 —8i)i) milionôw marek. 

« Drzewa w puszczy nabierajq z wiekiem 
« cudownego ksztaltu strzaly » KIoce dçbowe o 
dlugosci 15 m , srednicy srodkowej 8il do 100 
cm , bez skazy najmniejszej, nie nalezy do rzad-
kosci. Go do jaknsci drewna dçbowego, to spra-
wozdawca porôwnywa in z slawiiemi dçbami z 
Spessartu w Niemczech. Drewuo olchowe hiorq 
dostawoy wojskowi i sprzedajq na pudelka do 
cygar ; brzoza idzie do Krl'urtii na kolby kara-
biiiowe, klocc tartaczne do Solca (Schulitz) nad 
Wishi, pale portowe do Krôlewca. » 

OPINJE POLSKIE 
Od dluzszego ozasu piotrogrodzki . 0 Kurjer 

Nowy », sekundowany z ubocza przez « Echo 
Polskie », organ p. Lednickiego, prowadzil pod-
jazdow^ walkQ z « Dziennikiem Polukim » i 
Gazet!} Polskq ». Na odleglosc, przy bardzo nie-
regularnem dzialaniu poozty, trudno zaiste bylo 
siQ zorjentowac w powodzi argumentôw i pôl-
slôwek • KnrjHra. » i « Echa. ». Z numeru 4 
«Sprawy Potskiej » dowiadujemy sic, nakoniec 
iz, miçdzy innemi, idzie... o Gdansk... bo oto, co 
pisze « Sprawa » : 

B Nareszoie doczekalismy sic szczerego arty-
kulu w A'ur/er;e Nowijin. Mozemy teraz pom'ô-
wic rzeczowo i powaznie. Odpowiadajfic Dzien-
nihowi Pohkiemu, naczelny publicystaZ-fur/er^ 
p. I. R. wyznaje. ze jednym z kanonôw publi-
'•ysty jest a wiara w potrzebç i koniecznosc 
prawdy », a dalej daje do poznania, ze pisanie 
0 potrzebie i moznoéci zdobycia Gdaiiska dla 
Polski je.st «poboznem kiamstwem » ; drwi wiçc 
sobie, ze powtarzanie wersetu z « Pana Ta • 
deusza » (« Gdansk miasto niegdys nasze — bç-
dzie znowu nasze») moze doprowadzié do zaw-
ladniQcia ujsciem Wisly, wreszcie wypowiada 
takieuwagi ; « Prawda, trzezwosc, rzeczywistosc 
sq juz nie w pogardzie nawet i w zupeinem 
zapomnieniu. Istnieje tez i czçsc prasy polskiej, 
klôra najszczytniejsze swe zadanie widzi w n a -
sladowniotwie tego zwyczaju. Nie przyjqlemgo 
za zasadQ swej pracy publicystycznej od samego 
pocz^tku, nie przyjraç i nadal. Wierze, iz publi-
cysta jest po to, aby môwil pr.iwdç, a nie po to, 
zeby klamal, poboznio czy obludnie. Nie uwazam, 
aby kolysanie polskiego czytelnika do snôw 
o wlelkoéci w chwili, gdy trzeba twardo staé na 
gruncie rzeczywistosci i miec oczy otwarte, bylo 
zadaniem, do ktôrego dqzyc ma polski publi-
cysta. » 

« Publicysta z / iur /crama tedy dwa zasadnicze 
stanowiska : raz wystçpuje z punku widzenia 
« snôw o wieikosci »,drugi raz staje « na gruncie 
rzeczywistoàci ». 

0 l'rzez szereg miesieoy obrzucal przedsta-
wicieli polityki polskiej w obozie koalicyinym 
zarzutami zdrady sprawy narodowej z pierw-
szego punktu widzenia. obecnie drwi z romaii-
tyzmutych, ktôrzy nie chc^ uznac «prawdy », ze 
Gd;insk do Polski nalezec nie moze. 

a W swietle ostatniego wyznania p. 1. R- to 
wszystko co, z punktu widzenia « snôw o wiel-
koâcl » pisal o polityce polskiej po stronie koa-
lioji, jest zwyklym manewrem politycznym, wy-
zyskujq^cymuczucia narodowe. Manewr podobny 
zàsluguje na jaknajostrzejsze kwalilikowanie, 
gdy sic zwazy, ze byl prowadzony drog^ zarzu-
cania przeciwnikom nieuczciwoéci narodowej i 
politycznej. 

« Gdy chodzilo o zaszachowanie przeoiwnikôw 
p. I. R. mial stanowisko « snôw 0 wolnosoi » gdy 
chodzi o prowincJQ zaboru pruskiego, wydobywa 
skwapliwio « grunt rzeczywistosci ». 

« Trzeba przedewszystkiem môwic prawdQ, 
trzeba grac w otwarte karty. Rôznica miçdzy 
Kurjerem Nowym i Echem Polskirn z jcdnej 
stroriy. a zwalczanymi przez te pisma przeciw-
nikaminie polega na wysokoéci uczucia narodo-
wego, nagatunku patrjotyzmu, jak to usilowano 
ustalic. Rôznica polega na ocenie prawdy w sy-
tuacji miçdzynarodowej i strategicznej ina oce­
nie ti'go, co jest dla przyszîoéoi narodu nie-
zbçdne. 

a Powinni panowie Ogulewicz i Grosstern wraz 
ze swojemi wspôtpracownikami zejsc z piedes-
t.ahi wyzyn patriotycznych, nie przystoi bowiem 
slamt^d obnizac uroczyscie (jak to robi Kurjer) 
lub przemilczaé (Eclio) sprawy znaczenia dla 
Polski ziem zaboru pruskiego z Poznaniem 1 
Gdafiskiem. 

« Tak oto, w zetkniQoiu z rzeczywistosciît, 
ujawnilo si(j ostatecznieobliczeprawdziwe pew-
nego rodzaju publicystôw. » 

— Pocz^tek >. gorzkich zali »•• 
W czasopismach gaiicyjsko-austrjackich, 

stojîj'iychwierniei wytrwale « przy swoim panie » 
budzic sic zaczyna otrzezwienie... W ubieglym 
tygodniu, podaliémy znamienny artykul 0 Niem-
cach w KrôU'stwie i Galicji, dzisiaj poklosie 
przynosi nam dwie inné ciekawe uwagi .. 

.\ wiQc, wychodzqra w Dqbrowie Gôrniczej, 
« GazetH » powiada naraz doslownie: 

" Powszechnie wiadiim^ jestrzecz;^, zecalysze-
ret; limi i to najpowazniejszych w ZagiQbiu, do-
stosowaln sie tak szybko i starannie do nowych 
warunkôw, iz obecnie — trzeba czy nie trzeba — 
kerespondencJQ sw<i z wiadzami prowadzti po... 
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niemiecku. Dlaczego tak czyni^, nie wiemy i pe-
wnie —• zapytani o to sami szefowie owych firm 
nie umiejawytlumaozyé tej zagadki, Ot, pisali w 
swoimczasie po ro!*yjsku, wiçcpisz^ terazpo nie­
miecku — bylebytylko nie pisac po polsku.Anie 
wiedzij, zebudzrVtornsmiecliipogardQ n;\-wettara, 
gdzieby si(j tego naimniej spodziewali Przypotni-
namy wiçc tym panom. ze majfi prawo, wobec 
wtadz okupacyjnych, a obowi^zek wobec wias-
nego narodu, pisania po polsku Gdy zas to nie 
pomoze, poniewaz nazwy owych firm s^ nara 
znane, bçdziemy zmuszeni ogl'aszac je koiejno. 
Bo przeoiez warto, by takze i nasze kola o nich 
wiedzialy. » 

Tak pisze ta sama « GazfAa », lUôra, w cii-̂ gu 
dotyclîczasoweeo krôtkiego swego zywota, z dnia 
na dzieii, pracowaJa iiad zjednaniem swycii czy-
telnikôwdlasympatjidomocarstwcentralnyoh!... 
Dzié nawoluje do odwrotu. Lepiej pôzno uiz 
wcale... 

Do niemniej ciekawych reminescencji doszta 
nagle « Nowa Reforma » : 

« Kawiarnie krakowskie systematycznie boj-
kolujqczasopisma polskie. mimoczçstychzreszta 
i nzasadnionycli zarzutôw, podnoszonych przez 
miejscow^ prasQ. Solidarnosc wszystkich ka-
wiarzy tutejszych, pod tym wzglçdem, jest taka, 
jak przy ugodzie o podnoszenie dalszyeh cen za 
napoje i potrawy. Wystarczy wspomniec, ze w 
zadnej kavviarni krakowskie] niema pism pols-
kich z zaboru pruskiego, niema tez nigdzie waz-
niejszyeh nowych tygodnikôw warszawskich. 
Taksamo kawiarniom krakowskim nieznanîi jest 
polska prasa prowinojonalna z Krôlestwa Pols-
Iviego.Natomiast stosy pism i tygodnikôw obcych, 
czQsto zupelnie nam nieprzycliylnyoh i bezwar-
toéoiowych siQgajq do sufitu. a najsliromniejsze 
zqdanieo zaprenumerowanie nowego ciekiwego 
pisma polskiego uwazane jest za rtapasc.Kawiar­
nie krakowskie tresci^ swoicii czasopism 
zupelnie sic nie rôzniq od kawiariî w Mor. O.^tra-
wie lub nawet w Wiedniu. Obecnie n. p. w. 
Warszawie wychodzi szereg Interesuji^cych ty­
godnikôw i dwutygodnikôw, ilustrujsicyoh ruch 
umysiowy i naukowy w stolicy Polski. Niestety, 
krakowski czytelnik ma tutaj lepszy przeglqd 
prasy niemieckiej, anizeli polskiej. Swoj^ drog^ 
winQ do pewnego stopnia ponosi tutaj takze pu-
blicznosc, uczçszczai^oadokawiarn,ktôrabiernie 
toleruje ten stan rzeczy, azeby tyllio nie okazac 
sic wymagaj^cîi wobec wlascioielakawiarni. » 

I « N'iwa Reforma. » dojrzaiawieo nareszcie to, 
CD w Krakowie, we Lwowie, w Galicji calej, od 
lat dziesiqikôw, przygnçbialokazdego Krôlewia-
ka, co goryczq przejmowaio kazdego Poznan-
czylca, 00 oburzaio ich do zywego a oo wychowy-
walo pokolenia Galicjan... dla « Widnia » ! 
Kawiarnie kraliowskie, « Bajzle » i n Spelunlci » 
toc jedynie drobne punkciki... Galicia byla i jest 
zasypywana niemieckfi bibuJfi, niemiecki « Witz», 
niemiecl<i « Zeitung » i niemiecka « Presse » od-
dawna dotarla do ogaisli domowycli polslcich. 
Inaczej bylo w Krôlestwie Polskiem! Tam nigdy 
nie byio miejsca na czasop'smo rosyjslue. Tam 
zawsze wszystko, co rosyjskio, byio pvlera, 
sztucznym nalotem tylko... Biadania « Nowej 
Reforrriy » nie teraz nie zdziaiaj^, ileze « Nowa. 
Reforma » sama zajmujesiç tylko tlumaczeniem 
na jçzyk polski i przerabianiem niemieckich 
artykuJ6w,bo wiijkszosé jej dociekan polityczno-
narodowych brana jest zywcem z « Blatlôw »... 
Nie tylko a kawiarnie » potrzeba bçdzie, w naj-
blizszej przyszlosci, odrodzic w Krakowie aie i 
zatrute niemczyznq umyslywielkiej liczbypubli-
cystôw 

PODRECZNlK DO 

NAUKI JEZYKA POLSKIEGO 

Liczni Rodacy nasi nawet sobie tego zapewne 
nie imaginowali, iz, niemai od wybuchu wojny, 
brak podrçcznika do nauki JQzyka polskiego byl 
cijiffle kwestja palficEi... 

Toczaca sic wojnawzmoglaciekawoséna rzeczy 
polskie, ocknçla przyémione tu i owdzie zacho-
wanie dla mowy ojczystej... A tu, dawnepodrçcz-
niki, wydane staraniem przewodnikôw Szkoly 
Polskiej, staJy siçrzadkosciii. a tu o sprowadze-
niu po'drçcznikôw odpowiednich z kraju nie 
mogiobvc mowy... 

Od rokuzgôra zapytywano nas zewszqd o me-
tody, gramatyki, podrçczniki i od roku uktadalis-
my sobie wydanie tej upragnionej ksi^zki, co 
wiçoej, o wydanie jej w takich warunkach, ktôre 
byzgôry zapewnily ksiqzce nalezne jej rozpow-
szechnienie. 

Utworzylismynaten koniec Fundusz Wydaw-
nic2i/i JQlismyrzuoac wswiatdzii Ika pozyteczne, 
dziejka historyczne : za cenç niespelna 1 501) l'ran-
kôwdokonaliémy tego, co, winnycli warunkach, 
kosztowaloby tysiacelcate... Az, w ostatku, podjç-
lismy wydawnictwo Podrt;cznika,nie watiajtio siQ 
ani chwili gwarantowac dJug znaczoy^ zacifig-
niety na Fundusz Wyduwiiiczy... 

Wszelkie zresztq w tej mierze wqtpliwosci 
rozstrzygnçiaoflara p. Izy'Zieliriskiej, ktora pod-
jçla sie opracowania PodrQcznik. i podj^la siQ 
nletylko dla ukochania mowy ojczystej, nie tylko 
dla poJQtego zapatu dokonaniu spôlecznej do-
niosiosci dziela, leoz i dla uczynien.a go dzielem 
istotnie wartosciowem, 

O tem bowiem nalezy pamiçtac, ze problemat 
uiozenia podrçcznika byl banlzo bardzo trudny. 
Aby go rozwiqzac nalezaio nie tylko posiadac 
wszystliie niezbçdne po terau Itwalitikacje nau-
kowe, lecz i doskonale •znac érodowisko dla ktô-
rego ukladalo siQ podrçcznik, wiço znac gruntow-
niejçzyk francuski. Co wiçcoj, trzeba byio roz-
strzygnqc zawilq sprawç udostçpuienia nauki, 
uozyuienia l-'odrçcznika latwym. jasnyrn, pozba-
wionym, o ile moznosci, balastu szczegôlôw, 
zamienienia go w ksiQgç, ktôi-a by nie odstraszala 
cudzoziemca. lecz zachçcala, prowadziia <lo za-
warcia z jçzykiem polskim dalszyeh, trwalszych 
z nim stosunkôw. 

Mozemy .smiato twierdzié, iz p. Iza Zieliiiska 
znakomicie wywi^zala sic z zadania. 

Podrçcznik jej , nawet sache reguly, przejf(l 
temperamentem, doskonale przeprowadzil koni-
plikacje wymawiania, zwaii prawidla grama-
tyczne, sprowadzil do najwazniejszych punktôw, 
zébrai doskonale opracowany slownik a przykla 
dy wprost wartoéoiowa przejql tresci^. Nie "masz 
tu ani sladu stynnych dziwactw popularnych 
metod jçzykowych, nie masz tu ani znaliu ti-j 
przy.^lowiowcj bezmyslnosei... gramatykow, 
ktôrzy prace swoje przepeinlajfi przykladami w 
rodzaju «Widzialem buty mego ojoa, rçkawiozki 
tvvojej babki i pantofle kuzyna, spaceruj^cego w 
naszym ogrodzie >)... Przykïady p. Izy Zielinskiej 
to dobrane starannie, niezbQdne wypadki zapy-
taii i odpowiedzi, to mysli gle.bokie, siçgajqce 
poza ramy suchej pedagogiki, to nakoniec wiado-
mosci, l^olski 1 Polakôw dotyczqce... Kto do pod-
r^cznika zajrzy, len, krom nauki jçzyka, znajdzie 
w nim nie jedn^ cennq wiadomoéc, niejedno za-
pamiçta z dziejow Polski, nie jednego dowie siej 
o jej dawnym ustroju. 

Jestesmy dumni i szczçsliwi, iz imiQ « Polonii » 
moglismy zl^czyé z t^ tak pozyteczn^, dobrti i 
donioslEi prac^, ktôra, w normalnych warunkacln 
nawet, czasu pokoju i czasu ogôlnej moznosci i 
zamoznosci, potrzelDowalaby niezawodnie Konii-
tetôw calych 1 zastçpu mccenasôw 1... 

Polecamy gorijoo uwadze wszystkich naszych 
Czytelnikôw Podrçcznik p. Izy Zielinskiej,trzeba 
go rozpowszechniaô, trzeba, przy jego pomocy, 
budzic zamarle dzwi^ki mowy ojczystej, trzeba 
krzewicJQzyk polski. 

Bçdzie to jedynq i upragnionq i zasluzonq na-
grod^ dlaZàcnej autorki Podrçcznika, ktôra weii 
wlozyla tyle pracy, tyle znawstwa i tyle szcze-
rego serca polskiego. 

Ogôlem nadeslano dla Ofiar wojny 

OFÎARY 
Nadeslano do Administracji « Polonii » nastç-

pujq,ce dary : 
Dla Z o i n i e r z y - P o l a k ô w . 
W P P ; W Pluciiiski, 10 fr. ; — Jan Sliwiriski, 

3 fr. 50 cent. ; —Stanislaw Skibniewski, 20 fr. ; 
— Wladyslaw Gieszkowski, 10 fr. ; — Kleinman, 
5 fr. ; — Benedykt hr. Tyszkiewioz, 300 fr. ; — 
Léon Jakubowski. 10 fr. ; — Tomasz Olszar'iski, 
3 fr. ; — P. Obalski, 20 fr. ; — W. Hilliers z 
Londynu, 2ii0 fr. ; — Abramczyk, 5 fr. Razem 
nadeslano, 5 8 8 fr. 50 c e n t . 

Lq^oznie z ogloszonemi w numerze 11 « Po­
lonii » 123 567 fr. 70 cent.) zebrano dodyspozycji 
Komitetu Rannych 2 4 1 5 4 fr. 20 c e n t . 

Dla Ofiar VAOjny \sr P o l s c e : 
W P P : Stanislaw Skibniewski, 100 fr. : _ 

A. Brzeziiiski, 1 fr. 50 cent. ; — J. Kaszkowiak, 
1 fr. 50 cent. ; — Za poéredaictwem ks. Mnlialà 
Plaszczyiiskiego : podatek z Beaulieu za luty i 
marzeoi 100 fr. ; — Ofiara kobiet z Beaulieu za 
bieliznç, 84 fr. ; — Z uroczystoâci sw. Andrzeja, 
patrona Zmartwychwstalej Polski z Beaulieu' 
7() fr. ; — Jeiicy-Polaoy z Etaings, 65 fr. — zà 
ksifizki do nabozoristwa 125 fr — razem, za 
posrednictwem ks. Michala Piaszjczyriskiego, 

4 5 0 î r . 
5 5 8 fr. 

Liic-znio z ogiosztmemi w numerze 11 « Polo­
nii» (17.881 fr. 50 cent.) ze])rano dla Otiar wojny 
w Polsce, dodysi)Ozyc|i Gcneralnego Komitetu w 
Vevey, 1 8 4 3 4 fr. 8 0 cen t . 

Na Fundusz sierot imienia Sienkie-
wicza : 

\V\' : M"" Augustine Jacques, 5 fr. : — Piotr 
,Cwiertnia, 2 fr. ; — Razem nadeslano, 7 fr. ; — 
Lficznie z ogloszonemi w numerze 11 « Polonii « 
(701 IV. 90 cent i, zebrano na Fundusz iSierot 
708 fr 80 cent. 

Na Fundusz Wydawniczy : 
WPP : titefan Skibniewski, 3 Ir. : — M^^ Bu-

our, 15 fr ; — Razem niidestano, 18 fr. ; — L^-
cznie z ogloszonemi w numerze 0 « Polonii » 
(1 413 fr. 50 ciMit.l zebrano na Fundusz Wydaw­
niczy 1 4 3 1 fr. 5 0 cen t . 

— Pomnik na placu Zielonym. 
Z powodu rozbiôrki ziuuiego pomnika na pi. 

Zielonym podaje Lad. ISor. w Kurj. Warsz. na-
stQpujtjce szczegôly : « Okr^glo po 75 latach 
zniknu^ nareszcie obelisk, wzniesioay kuwzgar-
dzie narodu polskiego. 

Mikola.i t. kazal wzniesc pomiiik « Polakom, 
w d. 17 (29) listopada 1830 r. poleglym za wier-
iioéé swojemu monarsze «.Pod ten glôwny napis 
dalo siQ zebrac zaledwie 7 nawisk, aie i to przy 
pomocy falszu historycznego. Prawie wszyscy 
bowiem wymienicni polegii skulkiem tego, ze, 
nie bçJ^c wtajemniczeni w spisek podchorqzych, 
nie zdavvali sobie sprawy z tego, co sic nagle i po 
nocy .stato. Pomnik stant;! na placu Saskim, 
ktôry sluzyl za pob' popisôw zwiniQtemu wojsku 
polskiemu. VV r. 1894 przeniesiono go na plac 
Zielony. Sklada si(j on z podstawy marmurowej, 
piedesialu zelaznego i îakiegoz obelisku. Sam 
obelisk ma 25 lokci wysokosci. Pomnika strzeze 
8 Iwôw spizowych, zdobiq, zas pozlociste wieùce, 
palmy i 4 orîy dwuglovve gwardyjskie z larczami 
na piersiach, na ktôrych miesci sic orzel polski 
--^ horb Kongresôwki Napisy dano w dwôch jç-
zykach ; polski przytoczyl F. Sobieszczanski 
(« Rys m. Warszawy » z r . 1848). rosyjski P. Du-
browski (o Opisanie Warszawy » z r. 1850). Plan 
pomnika wykonat budowniczy Antoni Corazzi ; 
Iwy i Orly wymodelowal zuakomity rzezbiarz, 
Konstanty Hé,t;el, twôrca dawnej syreny w 
Rynku staromiejskim i pos^gôw w katedrze éw. 
Jana; wyrobii zas je z drzewado odlewu snycerz, 
Konstanty .Iakubowski. Pomnik odlano w zakla-
dach Banku polskiego, uzywszy ku temu 
3.460 centnarôw zelaza i okolo 45.000 funtôw 
spizu. Budowa trwahi od r. Ifi37 do 1841. Poé-
wiçcenie z wiell<q pomp^ odbylo sic w rocznicç 
powstania, d. 29 listopada 1841 roku. Dzienniki 
musialy umieécic opis obelisku i obchodu,ajakis 
Ludwik .lamioikow.-iki sklecii wicrnopoddaiiczy 
« Wiersz z okolicznoéci odkrycia pomnika » i 
wydat go na czterech kartkach ( Warszawa 1842 r). 
Zniknie nareszczcie to przykre i smutne przy-
pomnionia. » 

NEKRQLOGJA 

t w Truston, w Ameryce, w Stanie Arizona, 
zmarl powszechnie znany i ceniony wsrôd Pola­
kôw amerykaiiskich ks. Jan Kruszyriski ze Zgro-
madzenia 0 0 . Zmartwychstaricôw, byJy rektor 
kollegiura éw. Stanislawa Kostki. S. p. Kruszyii-
ski zmarl w szpitalu, gdzie przebywal na kura-
cji. 

— Nauka polska poniosla znôw dotkliwe, bo-
lesne, ciçzkie szczerby. W dniu 18 maroa, zmarl 
we Lwowie profesor Uniwersytetu, Jôzef Nus-
baum, dyrektor Instytutu anatomji porôwnaw-
ozej,znany badacznapolu zoologji, uczony,autor 
wielu znakomitych dziel. 

t W dniu l l marca, w Warszawie,zmarijeden 
z najwybitniejszych chemikôw polskich, pro­
fesor'Bronislaw Znatowicz. redaktor « Wszech-

Chemiha. Polskiego » a ostatnio « Pa-
miçiniha FizjograficznegO », uczony i autor sze-
regu prac naukowych 

— C é s a r s k o K r ô l e w s k i e . . . s m o c z k i . 
Do jak daleko dochodz^cej n^dzy doprowa-

dzilaAustrjç wojna dzisiejsza, wymownie éwiad-
czy komunikat rzqdowy, ogloszony w « Nowej 
Reformie » (z dnia 10 marca) o upanstwowieniu... 
smoozkôw !... 

Oto doslowne brzmienie tego komunikatu : 
« Drozyzna i brak smoczkôw gumowych dla 

niemowlqt, daji^ce si^ we znaki ludnosci w ca-
lem pailstwie, zniewolily wreszcie sfery urzçdowe 
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do zajçcia sic tq drobng, pozornie , a l e w a z n a spra-
w^. Minis ter jum s p r a w w e w n Q t r z n y c h wdrozyJo 
akcJQ dla d o s t a r c z e n i a po t rzebne j ilosci smocz-
k ô w i znizenia ich cenj ' , obeonie w y é r u b o w a n e j 
do 3 — S k o r o n za sz tukç , do n o r m a l n e g o p o z i o m u . 

« Dla z a p e w n i e n i a pokryc i a z apo t r zebowan ia , 
pos t a r ano sic, a i e b y smoczk i wyi-abiano z 
urzçdu , i o d d a n o w ob ieg po staJych mie rnyoh 
cenach . —• Sprzedaz s m o c z k ô w g u r a o w y c h po-
ruczono a p t e k o m , oraz l e k a r z o m , prowadzficym 
aptek i d o m o w e . A p t e k a r z o m i l e k a r z o m , u t r zy -
mujqcym aptek i d o m o w e , po lecono a z e b y z r e g u l y 
wy'dawali smoczlu ty lko d la dzieci , w w l e k u 
ponizej j e d n e g o r o k u i to za okazan iem u rzçdo-
w e g o po twie rdzen ia prowadzfjcego me t ryk i a lbo 
u rzçdu g m i n n e g o . Dla j e d n e g o dz iecka wolno 
w y d a c ty lko j e d e n n o w y s m o c z e k , a w razle 
p o w t ô r n e g o n a b y wan ia t y lko za z w r o t e m zuzy-
tego smoczka . 

« Z w r a c a n e przez s t r ony s t a r e smoczki m a j ^ 
ap tek i zb ie rac i z w r a c a c do zrôdia poboru , przy 
sposobnoéci s p r o w a d z a n i a swiezych z a p a s ô w . 
Przydz ie lan ie s m o c z k ô w pub l icznym a p t e k o m 
nas iqpi w m i a r ç spo rzqdzanych z a p a s ô w za pos-
r e d n i c t w e m firmy » Herba », s tow . za re je s t r . 
z o g r a n . porçkq w W i e d n i u , IX., Sp i t a lgasse 31, 
j ako miejsca wysy lkowego i o b r a c h u n k o w e g o . 
L e k a r z e , u t r zymujqcy ap tek i domowe , w i n n i 
zwracac sie o pokryc ie swego z a p o t r z e b o w a n i a 
do p rzyna lezne j wladzy pol i tycznej p ie rwsze j 
ins lanc j i . Z^dan ia te , z a o p a t r z o n e w opinjç le-
karza u r z ç d o w e g o c o do zapo t r zebowan ia , na l ezy 
odsylac w krô tk iè j d rodze do d e p a r t a m e n t u d la 
s p r a w s a n i t a r n y c h min is te r jum s p r a w Avewnç-
t rznych . Cenç dla k u p u j ^ c y c h p rzy w y d a w a n i u 
smoczkôw z pierwszej d o s t a w y u s t a n a w i a sic n a 
60 ha l . za s z t u k ç . » 

KRONIKA PARYSKA 
o Z M i s j i P o l s k i e j . 
P r z y p o m i n a m y , ze j u t r o , j a k o w NiedzielQ 

pa lmowq, odbQdzie sic, o godz in ie 10 i pôl z r ana , 
naboze i î s two u roczys te w Kosciele Po l sk im, 
po i^czone z poswiçeen iem palm. N a b o z e n s t w o 
to pol^czone bçdzle z m o d t a m i za z m a r i y c h 
os t a tn io d w u k a p l a n ô w polsk ich , E m i g r a n t ô w 
roku 1863, ksiçzy : I ldefonsa Dçbick iego i Jôzefa 
K a l n o w s k i e g o . 

Na naboze i i s two to zap ra sza w s z y s t k i c h R o -
ÎV* •• X' , 'f® P""^*^* I-eon P o s t a w k a , Dyrek to r 
Misji Polsk ie j . 

o W i e l k a n o c w K o s c i e l e P o l s k i m . 
D y r e k t o r Misji polskie j , ks . p r a l a t Lé on P o s ­

t a w k a z a w i a d a m i a KolonjQ polskîi , za n a s z e m 
p o s r e d n i c t w e m : 

2e , w Wie lk i czwar t ek , dn i a h k w i e t n i a , o 
godzinie 9 r a n o , odbçdzie sii^ w Kosciele Po l sk im 
-Msza âw., podczas k tôre j R o d a c y bçd^ mogl i 
przystfipic do Komunji éw. , spowiadac bçdzie 
ks. W i ç c k o w s k i , kape l an ZakJadu sw . Kaz i -
mierza , od g. 8 r a n o poozfiwszy. 

ze w Wielki j sobotç , k s . W i ^ c k o w s k i bçdz ie 
s iuchal spowiedzi od godz iny 4 do U po p o l u d -

„^i®'^^^- '^"''^ W i e l k i e j nocy , Msza u roczys t a 
odbçdzie SIC o godzin ie 10 i pôl rano , podczas 
k tore j kazanie wyglos i k s . W i ç c k o w s k i a d z i a t w a 
/^aKlaau êw. K a z i m i e r z a w y k o n a p ienia relis-ijne. 

o W i a d o m o s c i Z o l n i e r s k i e . 
Terni dn iami bawil i w P a r y z u , na k i l k o d n i o -

w y m ur lopie , nastijpui?icy Zolnierze : 
Ben, P révos t , J . Lipko, K. Kossowsk i , J a n 

L a s k o w s k i , E r n s t , Ganz , Hrapus t a , G r y g o r o w i c z , 
Ozôr, L e w i n , P a n a s , G r u b e r i R a d w a n . 

F r a n c i s z e k K a r o l e w s k i , w o l o n t a r j u s z , s i e r z a n t 
s a p e r ô w , zos ta l r a n n y . zyciu j e g o n iebezpie-
c z e r i s t w o n i e z a g r a z a . W i a d o m o s c tç k o m u n i k u j e 
n a m t o w a r z y s z b ron i r a n n e g o , W o l o n t a r j u s z , 
C u d a k , 

-s> O f i a r y . 
Tydzieii ub ieg ty przyniôs l n a m sze reg d a r ô w 

ho jnych . . 
Kasa Zo ln ie rzy -Po lakôw o t rzyn ia la d w a su t e 

zasilki od swycl i s t a lych Dobroczynoôw-Opie -
k u n ô w . 

B e n e d y k t h rab ia Tyszkiewicz nades la l dla 
Zolnierzy n o w y da r w s u m m i e fr. 300. 

W P . W . m i l i e r s z L o n d y n u , n iemal r ô w n o -
czesn ie , fr. 200. 

Oboczeénie w e z w a n i a nasze do sk tadek na 
Ofiary w o j n y w Polsoe zna laz ty s z l ache tny odzew 
s r ô d g ô r n i k ô w p o l s k i c h , k t ô r y m p r z e w o d z i Zacny 
ks . Michal Piaszczyi iski w BeauUeu, i poérôd 
p r a c u j ^ o y c h t u z J e n c ô w - P o l a k ô w . O k r ^ g l a s u m k a 
450 fr. w p l y n ç l a do kasy dla Oflar W o j n y . 

P. y t a n i s h i w Skibn iewski na t en sam cel 
nades ta l lOf) fr. 

Sz laohe tnym Ofiarodawcom zasy lamy, z glQbi 
s e r ca p lyn^ce , podz içkowan ia . 

o N i e s p o d z i a i i k a n a W i e l k a n o c . 
Otrzymal iémy 10 sztuk ty lko n iespodz iank i 

polskiej na W i e l k a n o c . . . 
Kto pierws/ .y ten lepszy. . . 

P i çkna ta n iespodz ianka j e s t do nabyc ia w 
Adminis t rac j i « Polonii » po 10 fr. za sz tukç . 

o PocztôAvki Wielkanocne. 
Admin i s t r ac j a « Polonii » poleca Czyte ln ikom 

swoim piQkno. rçcznic m a i o w a n c , pooztôwki 
w i e l k a n o c n e o m o t y w a c h n a r o d o w y c h po l sk ich . 
Pocz tôwki te wykona la . ba rdzo u t a l e n t o w a n a 
a r ty s tka polska. Cena za sz tukç 7.5 c e n t i m ô w , 

'• onad to Admin is t rac ja pos iada j e szczc k i l ka -
dziesiqt pocz tôwek w i e l k a n o c n y c h l i tografowa-
nych po cenie 20 cent , za sztukQ. 

ODPQWIEDZI REDAKGJI 

p. .lanowi Pulaw. S lusznie SzPan ska rzy sic, 
iz « Polonia » dochodzi Go dop ie ro w poniedz ia -
iek ; JGst to wina poozty , do ktôrej c ingle ape lu -
j e m y . « Polonia » wychodz i r e g u l a r n i e w sobote 
r a n o i w ten spôsôb , ze u rzçdn ik poozty glôwnej^ 
juz w piijtek, s t emp lu j e w s z y s t k i e opaski 1 
uk iada j e w e d l u g ul ic . I n n e m i s lowy, z nasze j 
s t r o n y , c z y n i m y w s z y s t k o , a b y przysp ieszyc i 
u la twiô d o s t a r c z e n i e na szego czasopisma. W o b e c 
atoll zmnie j szen ia sic pe r sone lu pocz towcgo i 
o g r a n i o i e n i a roznos ic ie l i , na raz ie i te u t a t w i e n i a 
kosz towne nie odnosz^ s k u t k u . T rzeba uzbro ié 
sic w c ie rp l iwosc . Z n ô w bçdz iemy wnosi l i r ek l a -
m a c j e . 

Puni L. L. Niech SzPan i zwrôc i u w a g ç , iz 
obecn ie w d o s t a r c z a n i u l i s t ô w p a r y s k i c h z a c h o d z i 
znaczne opôzn ien ie i ze s tqd, o lie SzPani w y s y l a 
n a m informaojç w e w t o r e k , w myéli , ze n a s tego 
s a m e g o dn ia dojdzie, skazuje ]^, S z P a n i na ca lo-
t y g o d n i o w e opôzn ien ie , bo list t a k i doc ie ra do 
n a s w e srodç za l edwie i to po po ludn iu . T rzeba 
w i e c rzeczy pi lne zawczasu w y s y l a c . 

Panu J. G- Wiadomosc zupetn ie p e w n a N o w y 
rz^d oglosil amnes t j ç d la w s z y s t k i c h , bez w y j a t -
ku, p r ze s t çpcôw pol i tycznych na calym obszarze 
c e s a r s t w a rosy jsk iego . W i ç z i e n i a po l i tyczne 
zos ta ly j u z oprôzn ione , s p r a w y , bedqce w toku, 
u m o r z o n e . Do k a z a m a t zaâ zapçdzeni zostal i 
wczora j s l z a n d a r m i , po l ic janc i i o p r a w c y . 
Dotycze to bezwzg lçdn ie i w s z y s t k i c h 
w i ç z n i ô w - P o l a k ô w . W r a c a c S z P a n moze do 
c e s a r s t w a . Rz^d nie ty lko udz ie la zezwolei i , 
lecz n a w e t z ap ra sza do p o w r o t u wszys tk i ch 
w y c h o d z c ô w , d o b r o w o i n y o h , p r z y m u s o w y c h , 
wszys tk i ch u c i e k i n i e r ô w . A m b a s a d a , w tym 
raz ie , udzie l i n i ezawodn ie wszclk ie j pomocy , 
z w a z y w s z y , iz A m b a s a d a miisi s to sowac sic do 
w s k a z a n nowego r-^^du rosy j sk iego . W r a z i e 
t rudnoéc i , r adz imy te l eg ra fowac w p r o s t . Aie, o 
ile n a m w i a d o m o , t rudnoéc i u s t a ly , j a k b y za 
dotkniQciem czarodzie jskie j rôzdzk i . Kazdy rad 
z a c h o w a c calq s k ô r ç . 

Pani A. de C. W s z y s t k i e cele s q d o b r e , wszyst 
kie w y m i e n i o n e przez Nia « Komi te ty » zas lu-
guja na wspôfdzia ianie . Czy SzPam zlozy s k l a d k ç 
n a rçce T o w a r z y s t w a p o m o c y zoin ierzom czy 
Komi t e tu R a n y c h s k u t e k j e s t t en s a m , N a t o m i a s t 
szkod l iw^ i zlq w rezu l t ac i e j e s t p l aga wiasne j 
pycny . Ta bawi siQ w j a J m u z n i c t w o , n ie podle-
gaj^ce kon t ro l i , i t e m j a l m u z n i c t w e m zamien ia 
ludzi poczc iwych w z e b r a k ô w i zywi p rzewazn ie 
t y c h n a j w y m o w n i e j s z y o h , umie jqcych graô na 
pysze « dobrodzie ja » i znajficych sic na Jego 
slabostk^ich. 

J H A i Ac; TftILLEUR POUR HOWIHES 
n / A - L / - \ 0 2 i_ F a u b o u r g S a i n t - H o n o r é 

® ® ® P A R I S ® ® ® 

B r b n z y d o o s w i e t l e n i a e l e k t r y c z n e g o 
GAZOWE LAMPY— INSTALACJE 

^ . BOUILLON 
1 1 3 , B o u l e v a r d d e B e l l e v i l l e , 112 — P A R I S 

jWflGflZYli C J i A R L E S 
3 9 , r u e de M o s c o u , 3 9 

Pierwszorzçdne modèle pari'skie 
Ceny Umiarkowane 

FOURRURES & PELLETERIES 
Garde pendant l'été 

E, REIFEN 
19, rue Auber — PARIS 

BEI^jvlAf^D HHOT, t a i l l e u r 
Vêtements sur mesure pour Dames et pour Hommes 

12, RUE GÈRANDO, PABIS-9' - Métro : ANVERS 

" \ BIENENFELD JACQUES 

KM PII I P • '̂ ^ERLY, — DBOGIE KAMIENIE 

— BiZOTEBJE OKAZYJNE 

V 
P A R Y Z , 62, rue Lafayette, 62 

Teléph: CENTRAL, 90-10 

M A D R Y D , 11 & i a , P u e r t a d e l Sol 

• • " • • • • • • • • • • • • • • • • • • i l 
A N T I Q U I T E S ET OBJETS D'ART 

l BAUE% 
ACHAT ~ VENTE ~ ÉCHANGE 

37 , rue des M a r t y r s — PARIS 

DENTS 
SQIHS, POSEetRZPAKAIlOm 
d e S U I T C t Broch.'gratis et Tranco. 

Louvre Dentaire Face Samaritaine, 

® F U T R A W Y R O B Y F U T R Z A N E ® 

R E P A R A C J E — P R Z E R Ô B K I 

S. BESTER 
* -4, fùe R i e h e i » , -9- — P A l ^ I S 

w y d a w n i c t w o k a r t 
M A R C E L I B A R A S Z p o c z t o w y c h , b r o m o -
—^^•^^^^———— wych — s t u d j ô w a k a d e -
35, RUE EUGÈNE-CARRIÈRE, . , . , , , , 

PARIS m i c k i c h ; p r ô b y w y s y l a 
za za l iczen iem. 

WIELKIE ZAKLADY 
= OGRODNjCZE = 

(Wtasciciel : Edm. DENIZOT) 
polecajq: 

W 8 Z E L K I B D R Z B W A O W O C O W E , 
OZDOBNE, F O R M O W A N E , e t c . 

Oennikl na zqdan ie d a r m o 1 opla tn le 

Adres: E. DENIZOT 
Grandes Pépinières — MEADX 

(Seine-et-Marne) 

>^ 

^« 

>^ 

"4-

T 

r^Jkr^i'^^'^jHHH'^^i-rziH'^i'^^^r^r^i^ 
F O U R R U R E S Je P E L L E T E R I E S 

E. FISCH 
4 8 , r u e G r e n é t a — P A R I S 

L i b r a i r i e G A R N I E R F r è r e s 
6, Hae des SuiaCa-férea, Pans (Vii*) 

S l o w n i k F r a n c u s k o - P o l s k i , z podaniem 
sposobu wymawiania, zawieraiaoy wyrazy potoczne, 
Qiezbedny w podrô/.y, tom oprawny w plotno miçk-
kie, 32» *̂  . . . . 2 fr. 

S l o w n i k P o l s k o - F r a n c u s k i , z podaniem 
sposobn wymawiania, zawierajacy wyrazy potoozne, 
niezbfjday w podrôzy, tom oprawny w plotno 
mKjkiùe, 32». . . . . - . . . 2 fr 

D w a w y m i e n i o n e s l o w n i k i , oprawne w jeden 
tom, w skorç miçkktj. cieleca . . 4 fr. 50 cent. 

Wysyllja poczti^ za doplata 10 0,0. 
Do nabycia we wszystkicti" ksieKarniach i w Ad-

miDistracji " Polonii". 

L E G É R A N T : P. N E V E U 

PARIS.— IMP. LEVÉ, 71, RUE DE RENNES. 

VENCESLAS G A S I O R O W S K I , Directeur. JEAN D E R E Z I N S K I , Administrateur. 
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POLONIA 
B.D.I.CJ 

REVUE HEBDOMADAIRE POLONAISE 
PARAISSANT C H A Q U E SAMEDI 

PROCLAMATION 
DK 

L'INDEPENDANCE DE LA POLOGNE 
PAR I-E 

GOUVERNEMENT RUSSE 
. . — . f 3 t i 

Polonais, l'ancien régime politique de la Russie, source de notre et de votre servage et de la désunion, est 
renversé à jamais. 

La Russie, libérée, personnifiée, par son gouvernement provisoire, investi delà plénitude du pouvoir, a hâte de 
vous adresser son salut fraternel ; elle vous appelle à la nouvelle vie, à la liberté. 

L'ancien pouvoir vous a fait des promesses hypocrites qu'il pouvait, mais ne voulait pas exécuter. Les puissances 
centrales ont profité de ses fautes pour occuper et dévaster votre pays. Dans le but de lutter contre la Russie et ses 
alliés, elles vous ont donné des droits politiques illusoires qu'elles ont étendus non sur tout le peuple polonais, mais 
seulement sur une partie de la Pologne, temporairement occupée par l'ennemi. A ce prix, elles ont voulu acheter le 
sang du peuple, qui n'a jamais lutté pour le despotisme. Actuellement, aucune armée polonaise n'ira combattre pour 
opprimer la liberté, pour démembrer sa patrie sous le commandement de sdn ennemi héréditaire. 

Frères polonais, pour vous également sonne l'heure de la grande décision. La Russie libre vous appelle dans 
les rangs des combattants pour la liberté du peuple. Le peuple russe, qui a secoué le joug, reconnaît également pour 
le peuple fraternel polonais toute la plénitude de droits définis par sa propre volonté. Fidèle à l'accord avec les 
ARiés, fidèle au plan commun de lutte contre le germanisme militant, le gouvernement provisoire considère la 
création d'un Etat polonais indépendant, fort de tous les territoires dont la majorité de la population constitue le 
peuple polonais, comme un gage sûr de paix durable dans la future Europe rénovée. 

Attaché à la Russie par une union militaire libre, l'Etat polonais sera un rempart solide contre la pression des 
puissances centrales sur les nations slaves. Le peuple polonais libéré et unifié déterminera lui-même son régime gouver­
nemental, en exprimant sa volonté par une assemblée constituante convoquée dans la capitale de la Pologne depuis des 
siècles. Par une vie commune, le peuple polonais recevra ainsi une garantie solide de son existence civique et nationale. 

L'Assemblée constituante russe devra consolider définitivement la nouvelle union fraternelle et donner son con­
sentement aux modifications de territoire de l'Etat russe indispensables pour la formation de la Pologne libre de 
toutes ses trois parties cruellement séparées. 

Frères Polonais, serrez la main fraternelle que vous tend la Russie libre. Gardiens fidèles des grandes traditions, 
portez-vous dès maintenant à la rencontre de la nouvelle et éclatante ère de votre histoire, de l'ère de la résurrec­
tion de la Pologne. Que l'union de nos sentiments et de nos cœurs anticipe sur la future union de nos États et que 
l'ancien appel glorieux des précurseurs de votre libération retentisse avec une force renouvelée : « En avant pour la 
lutte, côte à côte, la main dans la main, pour notre et votre liberté! » 

[Suivent les signatures de tous les ministres.) 

Nous lutterons de toute notre âme^ pour votre victoire et pour la nôtre ! 
Vive la Russie libre et libératrice ! 
Vive la Pologne indépendante ! 
Vive la France amie et sœur ! POLONIA. 




